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Le jardin du baobab.

Ma première visite à Tartarin de Tarascon

est restée dans ma vie comme une date

inoubliable; il y a douze ou quinze ans de

cela, mais je m'en souviens mieux que

d'hier. L'intrépide Tartarin habitait alors, à



Tjrt.trin Je Tarascon

l'entrée de la ville, la troisième maison à

main gauche sur le chemin d'Avignon. Jolie

petite villa tarasconnaise avec jardin devant,

balcon derrière, des murs très blancs, des

Persiennes vertes, et sur le pas de la porte

une nichée de petits Savoyards jouant à la

marelle ou dormant au bon soleil, la tète

sur leurs boites à cirage.

Du dehors, la maison n'avait l'air de rien.

Jamais on ne se serait cru devant la

demeure d'un héros. .Mais quand on entrait,

coquin de sort!...

De la cave au grenier, tout le bâtiment

avait l'air héroïque, même le jardin!...

O le jardin de Tartarin, il n'y en avait pas

deux comme celui-là en Europe. Pas un

arbre du pays, pas une lleur de France; rien

que des plantes exotiques, des gommiers,

des calebassiers, des cotonniers, des coco-

tiers, des manguiers, des bananiers, des

palmiers, un baobab, des nopals, des cac-

tus, des liguiers de lîarbarie, à se croire en

pleine .Afrique centrale, h dix mille lieues de

Tarascon. Tout cela, bien entendu, n'était

pas de grandeur naturelle; ainsi les cocotiers

n'étaient gulre plus gros que des betteraves.
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et le baobab {arbre géant, arbos gigantea)

tenait à l'aise dans un pot de réséda; mais

c'est égal! pour Tarascon, c'était déjà bien

joli, et les personnes de la ville, admises le

dimanche à l'honneur de contempler le bao-

bab de Tartarin, s'en retournaient pleines

d'admiration.
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Pensez quelle émotion je dus éprouver ce

jour-là en traversant ce jardin mirifique!...

Ce fut bien autre chose quand on m'intro-

duisit dans le cabinet du héros.

Ce cabinet, une des curiosités de la

ville, était au fond du jardin, ouvrant

de plain-pied sur le baobab par une porte

vitrée.

lmaL;'inez-vous une grande salle tapissée

de fusils et de sabres, depuis en haut jus-

i]u'en bas; toutes les armes de tous les

paj's du monde : carabines, rilles, trom-

blons, couteaux corses, couteau.x catalans,

couteau.\- revolvers, couteaux -poignards,

krish malais, flèches caraïbes, flèches de

silex, coups-de-poing-, casse-tête, massues

hottentotes, lazos mexicains, est-ce que je

sais !

Par L'i-dessus, un g-rand soleil féroce qui

faisait luire l'acier des g-Jaives et les crosses

des arnvjs à feu, comme pour vous donner

encore plus la chair de poule.... Ce qui ras-

surait un peu pourtant, c'était le bon air

d'ordre et de propreté qui rég-nait sur toute

cette yatag-anerie. Tout y était rang-é, soi-

gné, brossé, étiqueté comme dans une phar-
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macie;lde loin en loin, un petit ccriteaii

bonhomme sur lequel on lisait :

Flèches empoisonnées, n'y touchez pas .'

Ou

Armes chargées, méfiez-vous!

Sans ces écriteaux, jamais je n'aurais osé

entrer.

Au milieu du cabinet, il y avait un guéri-

don. Sur le guéridon, un flacon de rhum,

une blag-ue turque, les Voyages du capitaine

Cook, les romans de Cooper, de Gustave

.\imard, des récits de chasse, chasse à

Tours, chasse au faucon, chasse à Télé-

phant, etc.... Enfin, devant le guéridon, un

homme était assis, de quarante à quarante

-

cinq ans, petit, gros, trapu, rougeaud, en

bras de chemise, avec des caleçons de fla-

nelle, une forte barbe courte et des yeux

flamboyants; d"une main il tenait un, livre,
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de Tautre il brandissait une énorme pipe à

couvercle de fer, et, tout en lisant je ne sais

quel formidable récit de chasseurs de che-

velures, il faisait, en avançant sa lèvre infé-

rieure, une moue terrible, qui donnait à sa

brave figure de petit rentier tarasconnais ce

même caractère de férocité bonasse qui

régfnait dans toute la maison.

Cet homme, c'était Tartarin, Tartarin de

Tarascon, l'intrépide, le i,'-ranJ. l'incompa-

rable Tartarin de Tarascon.
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Coup d'œil général

jeté sur la bonne ville de Tarascon;

les chasseurs de casquettes.

Au temps dont je vous parle, Tartarin de

Tarascon n'était pas encore le Tartarin

qu'il est aujourd'hui, le g-rand Tartarin de

Tarascon, si populaire dans tout le midi de

la France. Pourtant — même à cette époque

— c'était déjà le roi de Tarascon.
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Disons d'où lui venait cette royauté.

Vous saurez d'abord que là-bas tmit le

monde est chasseur, depuis le plus j^ranJ

jusqu'au plus petit. La chasse est la passion

des Tarasconnais, et cela depuis les temps

mytholofriques où la Tarasque faisait les

cent coups dans les marais de la ville et où

les Tarasconnais d'alors orgranisaient des

battues contre elle. Il y a beau jour, comme
vous voyez.

Donc, tous les dimanches malin. Tarascon

prend les armes et sort de ses murs, le sac

au dos, le fusil sur l'épaule, avec un trem-

blement de chiens, de furets, de trompes,

de cors de chasse. C'est superbe à voir...

Par malheur, le gibier manque, il manque

absolument.

Si bêtes que soient les bêtes, vous pensez

bien qu'a la loniruc elles ont fini par se

mélier.

A cinq lieues autour de Tarascon, les ter-

riers sont vides, les nids abandonnés.

Pas un nurlc, pas une caille, pas le

moindre lapereau, pas le plus petit cul-

blanc.

ICIIes sont cependant bien tentâmes, ces
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jolies collinettes tarasconnaises, toutes par-

fumées de myrte, de lavande, de romarin ; et
"

ces beaux raisins muscats gfonflés de sucre,

qui s'échelonnent au bord du Rhône, sont

diablement appétissantsjiussi... Oui, mais il

y a Tarascon derrière, et dans le petit monde
du poil et de la plume, Tarascon est très

mal noté. Les oiseaux de passagre eux-mêmes

Font marqué d'une grande croix sur leurs

feuilles de route, et quand les canards sau-

vag-es, descendant vers la Camaro-ue en

longs triangles, aperçoivent de loin les

clochers de la ville, celui qui est en tête se

met à crier bien fort: « Voilà Tarascon!...

voilà Tarascon ! » et toute la bande fait un

crochet.

Bref, en fait de gibier, il ne reste plus dans

le pays qu'un vieux coquin de lièvre, échap-

pé comme par miracle aux septembrisades

tarasconnaises et qui s'entête à vivre là! A
Tarascon, ce lièvre est très connu. On lui a

donne un nom. Il s'appelle le Rapide. On
sait qu'il a son gîte dans la terre de M. Bora-

pard, — ce qui, par parenthèse, a doublé et

même triplé le prix de cette terre, — mais

on n'a pas encore pu l'atteindre.
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A l'heure qu'il est môme, il n'y a plus que

deux ou trois enrages qui s"acharnent après

lui.

Les autres en ont tait leur deuil, et le

Rapide est passé depuis lonij-temps à Tctat

de superstition locale, bien que le Taras-

connais soit très peu superstitieux de sa
|

nature et qu'il manp-e les hirondelles en sal-

mis, quand il en trouve.

— Ahçà! me direz-vous, puisque le pibicr

est si rare à Tarascon, qu'est-ce que les

chasseurs tarasconnais font donc tous les

dimanches?

Ce qu'ils font?

Eh mon Dieu! ils s'en vont en pleine

campap'ne, à deux ou trois lieues de la ville.

Ils se réunissent par petits groupes de cinq

ou six, s'allongent tranquillement à l'ombre

d'un puits, d'un vieux mur, d'un olivier,

tirent de leurs carniers un bon morceau de

bœuf en daube, des oignons crus, un sau-

cissot, quelques anchois, et commencent un

déjeuner interminable, arrosé d'un de ces

jolis vins du Rhône qui font rire et qui font

chanter.
^

Après quoi, quand on est bien lesté, on se
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lève, on siffle les chiens, on arme les fusils,

et on se met en chasse. C'est-cà-dire que

chacun de ces messieurs prend sa casquette,

la jette en l'air de toutes ses forces, et la

tire au vol avec du 5, du 6, ou du 2, — se-

lon les conventions.
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Celui qui met le plus souveut dans sa

casquette est proclame roi de la chasse, et

rentre le soir en triomphateur à Tarascon,

la casquette criblée au bout du fusil, au

milieu des aboiements et des fanfares.

Inutile de vous dire qu'il se fait dans la

ville un g-rand" commerce de casquettes de

chasse. Il y a même dos chapeliers qui ven-

dent des casquettes trouées et déchirées d'a-

vance à l'usagre des maladroits ; mais on ne

connaît guère que Bézuquet, le pharmacien,

qui leur en achète. C'est déshonorant!

Comme chasseur de casquettes. 'Partarin

de Tarascon n'avait pas son pareil. Tous les

dimanches matin, il partaitjivec une cas-

quette neuve: tous les dimanches soir, il

revenait avec une loque. Dans la petite mai •

son du baobab, les g-reniersjjtaient plein?".

de ces glorieux trophées. Aussi, tous les

Tarasconnais le reconnaissent-ils pour leur

maître, et comme Tartarin savait à fond le

code du chasseur, qu'il avait lu tous les

traités, tous les manuels de toutes les chas-

ses possibles, depuis la chasse à la cas-

quette jusqu'à la chasse au tigre birman,

ces messieurs en avaient fait leur irrand
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justicier cynég-étiqiie et le prenaient pour

arbitre dans toutes leurs discussions.

Tous les jours, de trois à quatre, chez

l'arinurier Costecalde, on voyait un gros^

t'omnie, g-rave et la pipe aux dents, assis

sur un fauteuil de cuir vert, au milieu de la

boutique pleine de chasseurs de casquettes,

tous debout et se chamaillant. C'était Tarta-

rin de Tarascon qui rendait la justice. \em-
rod doublé de Salomon.
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III

^s^v

Nan! Nan! Nan!
Suite du coup d'œil général jeté sur la

bonne ville de Tarascon.

A la passion de la chasse, la forte race

tarasconnaise joint une autre passion : celle

des romances. Ce qui se consomme de ro-

mances dans ce petit pays, c'est à n'y pas
croire. Toutes les vieilleries sentimentales

qui jaunissent dans les plus vieux cartons,
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on les retrouve à Tarascon en pleine jeu-

nesse, en plein éclat. Elles ^y sont toutes,

toutes. Chaque fiimille a la sienne, et dans

la ville cela se sait. On sait, par exemple,

que celle du pharmacien Bézuquet, c"esl :

Toi, blanche Huile que j'a.loïc;
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Celle de rarmiirier Costecaldc :

Veux-tu venir au pays des cabanes?

Celle du receveur de renreg-istrement :

Si j'élais-t-invisihle, personne n'me veiTait.

(Cliansoiinctld comique)

Et ainsi de suite pour tout Tarascon. Deux

ou trois fois par semaine, on se réunit les

uns chez les autres et on se les chante. Ce

eiu'il y a de singulier, c'est que ce sont tou-

jours les mêmes, et que, depuis si long-temps

qu'ils se les chantent, ces braves Tarascon-

nais n'ont jamais envie d'en chang-er. On se

les lèg-ue dans les familles, de père en fils,

et personne n'y touche; c'est sacré. Jamais

même on ne s'en_ emprunte. Jamais il ne

viendrait à l'idée des Costecalde de chanter

celle des Bézujquet, ni aux Bézuquet de

chanter celle des Costecalde. Et pour-

tant vous pensez s'ils doivent les connaître

depuis quarante ans qu'ils se les chantent.

-Mais non! chacun g-arde la sienne et tout le

monde est content.

Pour les romances comme pour les cas-

quettes, le premier de la ville était encore
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Tartariii. Sn supériorité sur ses concitoyens,

consistait en ceci : Tartarin de Tarascon

n'avait pas la sienne. Il les avait toutes.

Toutes!

Seulement c'était le diable pour les lui

faire chanter. Revenu de bonne heure des

succès de salon, le héros tarasconnais aimait

bien mieux se plong'er dans ses livres de

chasse ou passer sa soirée au cercle que de

faire le joli cœur devant un piano de Nîmes,

entre deux boug-ies de Tarascon. Ces parades

musicales lui semblaient au-dessous de lui...

Quelquefois cependant, quand il y avait

de la musique à la pharmacie Bézuquet, il

entrait comme par hasard, et après s'être

bien fait prier, consentait à dire le grand

duo de Robert le Diable, avec madame Bézu-

quet la mère... Qui n'a pas entendu cela n'a

jamais rien entendu... Pour moi, quand je

vivrais cent ans, je verrais toute ma vie le

grand Tartarin s'approchant du piano d'un

pas solennel, s'accoudant, faisant sa mnue,

et sous le reflet vert des bocaux de la devan-

ture, essayant de donner à sa bonne face

l'expression satanique et farouche de Robert

le Diable. A peine avait-il pris position.
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tout de suite le salon frémissait ;
on sentait

qu'il allait se passer quelque chose de grand . .

.

Alors, après un silence, madame Bézuquet

la mère commençait en s'accompagnant :

Robert, toi que j'aime

Et qui reçus ma foi,

Tu vois mon effroi (Ms),

Grâce pour toi-même

Et grâce pour moi.

A voix basse, elle ajoutait: « A vous,

Tartarin, » et Tartarin de Tarascon, le bras

tendu, le poing fermé, la narine frémissante,

disait par trois' fois d'une voi'x formidable,

qui roulait comme un coup de tonnerre

dans les entrailles du piano: « Non!...

non!... non!... -o ce qu'en bon Méridional il

prononçait : « Nan!... nan!... nan!... » Sur

quoi madame Bézuquet la mère reprenait

encore une fois :

Grâce pour toi-même

Et grâce pour moi.

- « Nan!... nan!... nan!... » hurlait Tar-

tarin de plus belle, et la chose en restait
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là... Cen'ctait pas long-, comine vous voyez:

mais c'ùtait si bien jeté, si bien mimé, si

diabolique, qu'un frisson de terreur courait

dans la pharmacie, et qu'on lui faisait recom-

mencer ses : « Xan!... nani » quatre et cinq

fois de suite.

Là-dessus Tartarin s'épong-eait le front,

souriait aux dames, cliirnait de Tœil aux

hommes, et, se retirant sur son triomphe,

s'en allait dire au cercle d'un petit air nég-Ii-

irent: « je viens de chez les Bézuquet

chanter le duo de Robcrl le Diable!»

Et le plus fort, c'est qu'il le croyait!...
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IV

Ils!!!

C"est à ces différents talents que Tartarin

de Tarascon devait sa haute situation dans

la ville.

Du reste, c'est une chose positive que ce

diable d"hi3mme avait su prendre tout le

monde.

A Tarascon, l'arnice était pour Tartarin.

Le brave commandant Bravida, capitaine
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d'habillement en retraite, disait de lui :

t C'est un lapin! » et vous pensez que le

commandant s'y connaissait en lapins, après

en avoir tant habillé.

La magistrature était pour Tartarin.

Deux ou trois fois, en plein tribunal, le

vieux président Ladevèze avait dit, parlant

de lui :

« C'est un caractère !
»

Enfin le peuple était pour Tartarin. Sa

carrure, sa démarche, son air, un air de bon

cheval de trompette qui ne craig-nait pas le

bruit, cette réputation de héros qui lui

venait on ne sait d"où, quelques distributions

de g-ros sous et de taloches aux petits

décrotteursjL'talés devant sa porte, en avaient

fait le lord Seymour de l'endroit, le Roi des

halles tarasconnaises. Sur les quais, le di-

manche soir, quand Tartarin revenait de la

chasse, la casquette au bout du canon, bien

sang-lé dans sa veste de futaine, les portefaix

du Rhône s'inclinaient pleins de respect, et

se montrant du coin de l'œil les biceps

gig-antesques qui roulaient sur ses bras, ils

se disaient tout bas les uns aux autres a\cc

admiration :



T.irtarin de Tarascon 23

« C'est celui-là qui est fort!... 11 a doubles

iMUSCLES! »

Doubles muscles!

Il n'y a qu"à Tarascon qu'on entend de

ces choses-là!

Et pourtant, en dépit de tout, avec ses

nombreux talents, ses doubles muscles, la

faveur populaire et l'estime si précieuse du

brave commandant Bravida, ancien capi-

taine d'habillement, Tartarin n'était pas heu-

reux; cette vie de petite ville lui pesait,

l'étouffait. Le g-rand homme de Tarascon

s'ennuyait à Tarascon. Le fait est que pour

une nature héroïque comme la sienne, pour

une âme aventureuse et folle qui ne rêvait

que batailles, courses dans les pampas,

g-randes chasses, sables du désert, ourag-ans

et typhons, faire tous les dimanches une

battue à la casquette et le reste du temps

rendre la justice chez l'armurier Costecalde,

ce n'était guère... Pauvre cher grand homme!

A la longue, il y aurait eu de quoi le faire

mourir de consomption.

En vain, pour agrandir ses horizons, pour

oublier un peu le cercle et la place du Mar-

ché, en vain s'entourait-il de baobabs et
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autres vcg-ctations africaines: en vain en-

lassait-il armes sur armes, krish malais

sur krish malais: en vain se bourrait-il dé

lectures romanesques,

cherchant, comme rim-

mortel don Quichotte,

à s'arracher par la

vig-ueur de son rêve

aux iiTiiïes de Tim pi-

toyable réalité... Hé-

las! tout cequ"illaisait

pour apaiser sa soit

d'aventures ne servait

qu'à l'aug-menter. La

vue de toutes ses armes

l'entretenait dans un

état perpétuel décolère

et d'excitation. Ses

ritles, ses flèches, ses

lazos lui criaient :

« Bataille! bataille! » Dans les branches

de son baobab, le vent des grands voyages

soufflait et lui donnait de mauvais conseils.

Pour l'achever. Ciustave .\imard et l'eni-

morc C'ooper...

Oh! par les lourdes après-midi d'été.



TarLiriii de Tarascon 25

quand il était seul à lire au milieu de ses

Jïlaives, que de fois Tartarin s'est levé en

rugissant; que de fois il a jeté son livre et

s'est précipité sur le mur pour décrocher

une panoplie!

Le pauvre homme oubliait qu'il était chez

lui à Tarascon, avec un foulard de tête et

des caleçons, il mettait ses lectures en

actions, et, s'exaltant au son de sa propre

voix, criait en brandissant une hache ou un

tomahawk :

« Qu'ils y viennent maintenant! »

Ils? Qui, Ils?

Tartarin ne le savait pas bien lui-même...

Ils! c'était tout ce qui attaque, tout ce qui

combat, tout ce qui mord, tout ce qui griffe,

tout ce qui scalpe, tout ce qui hurle, tout ce

qui rug^it... 7/5.' c'était l'Indien Sioux dansant

autour du poteau de g^uerre où le malheureux

blanc est attaché.

C'était l'ours g-ris des montag^nes Rocheu-

ses qui se dandine, et qui se lèche avec une

lang'ue pleine de sang-. C'était encore le

Touareg- du désert, le pirate malais, le ban-
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dit des Abruzzcs... Ils enfin, c'était ils!...

c'est-à-dire la g-uerre, les voyages, l'aven-

ture, la g:loire.

.Mais, hélas! Tintrépido Tarasconnais

avait beau les appeler, les défier... ils ne ve-

naient jamais... Pecairé! qu'e.st-ce qu'ils

seraient venus faire à Tarasc<m?

Tartarin cependant les attendait toujours;

— surtout le soir en allant au cercle.
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V

Qu.md Tartirin alhit au cercle.

Le chevalier du Temple se disposant à

faire une sortie contre l'infidèle qui l'as-

sièg-e, le tigre chinois s'équipant pour la

bataille, le g-uerrier comanche entrant sur le

sentier de la guerre, tout cela n'est rien au-

près de Tartarin de Tarascon s'armant
, de
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pied en cap pDiir aller au cercle, à netif

heures du soir, une heure après les clairons

de la retraite.

Branle-bas de combat! comme disent les

matelots.

A la main gauche, Tartarin prenait un

coup-de-poing- à pointes de ter, à la main

droite une canne à épée; dans la poche

g:auche. un casse-tête ; dans la poche droite,

un revolver. Sur la poitrine, entre drap et

flanelle, un Krish malais. Par exemple, ja-

mais de flèche empoisonnée: ce sont des

armes trop déloyales!...

Avant de partir, dans le silence et Idm-

bre de son cabinet, il s'exerçait un moment,

se fendait, tirait au mur, faisait jouer ses

muscles; puis, il prenait son passe-partout,

cl traversait le jardin, g-ravement, sans se

presser. — A l'anglaise, messieurs, à l'an-

j:laise! c'est le vrai couratrc. — Au bout du

jardin, il ouvrait la lourde porte de fer. Il

l'ouvrait brusquement, violemment, de façon

.'i ce qu'elle allût battre en dehors contre la

muraille... S"//.v avaient été derrière, vous

pensez quelle marmelade!... .Malheureuse-

ment, ils n'c talent pas derrière.
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La porte ouverte, Tartarin sortait, jetait

vite un coup d'oeil de droite et de gauche,

fermait la porte à double tour et vivement.

Puis en route.

Sur le chemin d'Avig-non, pas un chat.

Portes closes, fenêtres éteintes. Tout était

noir. De loin en loin un réverbère, cligno-

tant dans le brouillard du Rhône...

Superbe et calme, Tartarin de Tarascon

s'en allait ainsi dans la nuit, faisant sonner

ses talons en mesure, et du bout ferré de sa

canne arrachant des étincelles aux pavés...

Boulevards, g-randes rues ou ruelles, il avait

soin de tenir toujours le milieu de la chaus-

sée, excellente mesure de précaution qui

vous permet de voir venir le dang-er, et sur-

tout d'éviter ce qui, le soir, dans les rues

de Tarascon. tombe quelquefois des fenê-

tres. A lui voir tant de prudence, n'allez pas

croire au moins que Tartarin eût peur...

Non! seulement il se g-ardait.

La meilleure preuve que Tartarin n'avait

pas peur, c'est qu'au lieu d'aller au cercle

par le cours, il y allait par la ville, c'est-à-

dire par le plus long-, par le plus noir, par

un tas de vilaines petites rues au bout des-

3.
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quelles on voit le Rhône luire sinistrement.

Le pauvre homme espérait toujours qu'au

détour d"un de ces coupc-g-org-e Us allaient

s'élancer de l'ombre et lui tomber sur le dos.

Jls auraient été bien reçus, je vous en ré-

ponds... .Mais, hélas! par une dérision du

destin, jamais, au prand jamais, Tartarin

de Tarascon n'eut la chance de faire une

mauvaise rencontre. Pas même un chien,

pas même un ivrogne. Rien !

Parfois cependant une fausse alerte. Un
bruit de pas, des voix étoulTées... « Atten-

tion! » se disait Tartarin. et il restait planté

sur place, scrutant l'ombre, prenant le vent,

appuyant son oreille contre terre à la mode

indienne... Les pas approchaient. Les voi.\

devenaient distinctes... Plus de doutes! Jls

arrivaient... Jls étaient là. Déjà Tartarin,

l'cfil en feu. la poitrine haletante, se ramas-

.sait sur lui-même comme un jap-uar, et se

préparait à bondir en poussant son cri de

«ujrre... quand tout à coup, du sein de

i'nmbre, il entendait de bonnes voix taras-

connaises l'appeler bien tranquillement :

« Té! vé!... c'est Tartarin... lit adieu.

Tartarin ! »
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Malédiction ! c'était le pharmacien Bézu-

quet avec sa famille qui venait de chanter

Li sienne chez les Costecalde. — <r Bonsoir!

bonsoir! » g-rommelait Tartarin, furieux de

sa méprise; et, farouche, la canne haute, il

s'enfonçait dans la nuit.

Arrivé dans la rue du cercle, Tintrépide

Tarasconnais attendait encore un moment
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en se promenant de lonp: en large devant la

porte avant d'entrer... A la tin, las de les

attendre et certain qu'ils ne se montreraient

pas, il jetait un dernier reprard de déti dans

Tombre, et murmurait avec colère : « Rien !...

rien!... jamais rien! »

Là-dessus le brave homme entrait faire

son bezitrue avec le commandant.
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VI

Les deux Tartarins.

Avec cette rag-e d'aventures, ce besoin

d"émotions fortes, cette folie de voyag^es, de

courses, de diable au vert, comment diantre

se trouvait-il que Tartarin de Tarascon

n'eût jamais quitté Tarascon?

Car c'est un fait. Jusqu'à Tâg-e de qua-

rante-cinq ans, l'intrépide Tarasconnais n'a-
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vail pas une fois couché hors de sa ville

Il n'avait pas même fait ce fameux voyaije

à Marseille, que tout bon Provençal se paie

à sa majorité. C'est au plus s'il connaissait

IJeaucaire. et cependant lîeaucaire n'est pas

bien loin de Tarascon. puisqu'il n'y a que

le pont à traverser. Malheureusement ce

diable de pont a été si souvent emporté par

les coups de vent, il est si lonp:, si frêle, et

le Rhône a tant de lartreur à cet endroit

que, ma foi! vous comprenez... Tartarin de

Tarascon préférait la terre ferme.

C'est qu'il faut bien vous l'avouer, il y

avait dans notre héros deu.v natures très

distinctes, o je sens deux hommes en moi ».

a dit je ne sais quel Père de l'Eglise. Il Teût

dit vrai de Tarlarin qui portait en lui l'Ame

de don Quichotte, les mêmes élans cheva-

leresques, le même idéal héroïque, la même
folie du romanesque et du p-randiose; mais

malheureusement n'avait pas le corps du

célèbre hidaljro, ce corps os.scux et maigre,

ce prétexte de corps, sur lequel la vie

matérielle manquait de prise, capable de

passer ving-t nuits sans déboucler .sa cuirasse

et quarante-huit heures avec une poig^née
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de riz... Le corps de Tartarin, au contraire,

était un brave homme de corps, très g'ras,

très lourd, très sensuel, très douillet, très

geig-nard, plein d'appétits bourg-eois et

d'exig^ences domestiques, le corps ventru et

court sur pattes de l'immortel SanchoPança.

Don Quichotte et Sancho Pança dans le

même homme! vous comprenez quel mau-

vais ménag'e ils y devaient faire! quels

combats! quels déchirements!... O le beau

dialog-ueà écrire pour Lucien ou pour Saint-

Évremond, un dialog-ue entre les deux Tar-

tarins, le Tartarin-Quichotte et le Tartarin-

Sancho! Tartarin-Quichotte s'cxaltant aux

récits de Gustave Aimard et criant : « je

pars! 9

Tartarin-Sancho ne pensant qu'aux rhu-

matismes et disant : « Je reste. »

TARTARIN-QUICHOTTE, très exaltù :

Couvre-toi de g-loire, Tartarin.

TARTARIX-SAXCHO, très calme :

Tartarin, couvre-toi de flanelle.

TARTARIN-QUICHOTTE, de r'us en plus exalte :

les bons rifles, à deux coups ! ô les

dagues, les lazos, les mocassins!
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TARTARIN-SANCIIO, de plus en plus calme :

O les bons gilets tricotés! les bonnes ixc-

nouillJres bien chaudes! ô les braves cas-

quettes à oreillettes!

TARTARIN-i^lIi-llOTTE. h. us de lui :

L'ne hache! qu'on nie donne une hache!

TARTARIN-SANCUo. sonnant la hdnnc :

jeannette, mon chocolat.

Là-dessus Jeannette apparaît avec un e.\-

cellent chocolat, chaud, moiré, parfumé, et

de succulentes irrillades à l'anis, qui Ibnl

rire Tartarin-Sancho en étoulïant les cris de

Tartarin-Quichotte.

Et voilà comme il se trouvait que Tar

tarin de Tarascon n'eut jamais quitté Ta-

rascon.
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VII

Les Européens à SlLincr-Haï.

Le Haut Commerce. — Les Tartarcs.

Tart.irinde Tarasconserait-il un imposteur

Le miracle.

Une fois cependant Tartarin avait faîlîi

partir, partir pour un g-rand voyag-e.

Les trois frères Garcio-Camus, des Ta-

rasconnais établis à Shang--Haï, lui avaient_

offert la direction d'un de leurs comptoirs

là-bas. Ça, par exemple, c'était bien la vie

qu'il lui fallait. Des affaires considérables,
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tout un monde de commis^ù gouA'crner, des

relations avec la Russie, la Perse, la Tur-

quie d'Asie, enfin le Haut Commerce.

Dans la bouche de Tartarin, ce mot de

Haut Commerce vous apparaissait d'une

hauteur!...

La maison de Garcio-Camus a\ail en

outre cet avantag-e qu'on y recevait quelque-

lois la visite des Tartarcs. Alors vite on

fermait les portes. Tous les commis pre-

naient les armes, on hissait le drapeau con-

sulaire, et pan! pan! par les fenêtres, sur

les Tartarcs.

Avec quel enthousiasme Tartarin-Qui-

chotte sauta sur cette proposition, je n'ai

pas besoin de vous le dire; par malheur,

Tartarin-Sancho n'entendait pas de cette

oreille-là, et, comme il était le plus fort,

l'aiïaire ne put pas s'arranper. Dans la ville,

on en parla beaucoup. Partira-t-il? ne par-

lira-t-il pas? Parions que si, parions que

non. Ce fut un événement... ICn fin de compte,

Tartarin ne partit pas, mais toutefois cette

histoire lui Ht beaucoup d'honneur. Avoir

failli aller à Shanfr-Haï ou y être allé, pour

Tarascon, c'était tout comm©. A force de



Tartarin de Tarascon Sg

parler du voyage de Tartarin, on finit par

croire qu'il en revenait, et le soir, au cercle,

tous ces messieurs lui demandaient des ren-

seignements sur la vie à Shang-Haï, sur les

mœurs, le climat, l'opium, le Haut Com-

merce.

Tartarin, très bien renseigné, donnait de

bonne grâce les détails qu'on voulait, et, à

la longue, le brave homme n'était pas

bien sijr lui-même de n'être pas_ allé à

Shang-Haï, si bien qu'en racontant pour

la centième fois la descente des Tartares, il

en arrivait à dire très naturellement : « Alors,

je fais armer mes commis, je hisse le pavil-

lon consulaire, et pan ! pan ! par les fenêtres,

sur les Tartares. s En entendant cela, tout

le cercle frémissait...

— xAlais alors, votre Tartarin n'était qu'un

affreux menteur.

— Non! mille fois non! Tartarin n'était

pas un menteur...

— Pourtant, il devait bien savoir qu'il

n'était pas allé à Shang-Haï !

— Eh! sans doute, il le savait. Seule-

ment... ,

Seulement, écoutez bien ceci. Il est temps
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de s'entenJrc une fois pour toutes sur cette

réputation Je menteurs que les i^ens du Nord

ont faite aux .Méridionaux. Il nv a pas de

menteurs dans le Midi, pas plus à .Marseille

qu'à Nimes. qu'à Toulouse, qu'à Tarascon.

L'homme du .Midi ne ment pas, il se trompe.

Il ne dit pas toujours la vérité, mais il croit

la dire... Son mensonge à lui, ce n'est pas

du mensonjre, c'est une espèce de nii-^

ragrc...

Oui, du mirage !... l'A pour bien me C(M11-

prendre, allez-vous-en dans le .Midi, et vous

verrez. \'ous verrez ce diable de pays où le

soleil transfig-ure tout, et fait tout plus g-rand

que nature. \'ous verrez ces petites collines

de Provence pas plus hautes que la butte

Montmartre et qui vous paraîtront gigan-

tesques, vous verrez la Maison carrée de

Nimes. — un petit bijou déta^-^ère, — qui

vous semblera aussi grande que Notre-

Dame. \'ous verrez... Ah! le seul menteur

du .Midi, s'il y en a un, c'est le soleil... Tout

ce qu'il touche, il l'exagère!... Qu'est-ce que

c'était que Sparte aux temps de sa splen-

deur!- l'ne l2iiur;:adc... Qu'est-ce que c'était

qu'.Xthèncs r Tout au plus une sous-préfcc-
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ture... et pourtant dans Thistoire elles nous

apparaissent comme des villes^ énormes.

Voilà ce que le soleil en a fait...

Vous étonnerez-vous^après cela que le

même soleiL tombant sur Tarascon, ait pu

faire d"un ancien capitaine d"habillement
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comme Bravida. le brave commandant lîra-

vida, d'un navet un baobab, et d'un homme

qui avait failli aller à Shang--Haï un homme

qui y était allé?
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VIII

L2 ménagerie Mitaine.

Un lion de l'Atlas à Tarascon.

Terrible et solennelle entrevue.

Et maintenant que nous avons montre

Tartarin de Tarascon comme il était en son

prilé,_ avant que la gloire l'eût baisé au

front et coiffé du laurier séculaire, mainte-

nant que nous avons raconté cette vie hé-

roïque dans un milieu modeste, ses joies.
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ses douleurs, ses nl'ves, ses espé-rances,

hâtons-nous darriver aux i^randes paj^es

de son histoire et au sinp-ulier événement

qui devait donner l 'essor à cette incompa-

rable destinée.

C'était un soir, chez l'armurier Coste-

calde. Tartarin de Tarascon était en train de

démontrer à quelques amateurs le manie-

ment du fusil à aijiuille, alors dans toute sa

nouveauté... Soudain la porte s'ouvre, et un

.chasseur de casquettes se précipite eiïaré

dans la boutique, en criant : » Un lion!...

UR lion!... » Stupeur j^énérale, eiïroi, tu-

multe, bousculade. Tartarin croise la baïon-

nette, Costccalde court fermor la porte. On

entoure le chasseur, on l'interropre, on le

presse, et voici ce qu'on apprend : la ména-

gerie Mitaine, revenant de la foire de Hcau-

caire, avait consenti à faire une halte de

quelques jours à Tarascon et venait de s'in-

staller sur la place du ch:'lteau avec un tas

de boas, de phoques^ de crocodiles et un

map-nifiquc lion de l'Atlas.

Un lion de l'Atlas à Tarascon! jamais, de

mémoire d'homme, pareille chose ne s'était

vue. Aussi comme nos braves chasseurs de
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casquettes se reg-ardaient fièrement ! quel

rayonnement sur leurs mâles visages, et,

dans tous les coins de la boutique Coste-

calde, quelles bonnes poig-nées de mains

silencieusement_échang-ées! L'émotion était

si grande, si imprévue, que personne ne

Jrouvait un mot à dire...

Pas même Tartarin. Pâle et frémissant, le

fusil à aig-uille encore entre les mains, il

song-eait debout devant le comptoir... Un
lion de l'Atlas, là, tout près, à deux pas!

Un lion ! c'est-à-dire la bête héroïque et

féroce par e.xcellence, le roi des fauves, le

gibier de ses rêves, quelque chose comme
le premier sujet de cette troupe idéale qui lui

jouait de si beaux drames dans son imagi-

nation...

Un lion, mille dieux !...

Et de l'Atlas encore! ! ! C'était plus que

le grand Tartarin n'en pouvait supporter...

Tout à coup un paquet de sang lui monta

au visage.

Ses yeux flambèrent. D'un geste convulsif

il jeta le fusil à aiguille sur son épaule, et,

se tournant vers le brave commandant Bra-

vida, ancien capitaine d'habillement, il lui
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dit d'une voix de tonnerre : « Allons voir

ça, commandant. »

— « Hé! bé... hc! bé... Va mon fusil!...

mon fusil à aiiruillo que vous emportez!... »

hasarda timidement le prudent Costecalde
;

mais Tartarin avait tourné la rue, et der-

rière lui tous les chasseurs de casquettes

emboîtant fièrement le pas.

Quand ils arrivèrent à la ménag^erie, il y
avait déjà beaucoup de monde. Tarascon,

race hénjïque, mais trop lonp-temps privée

de spectacles à sensations, s'était rué sur la

baraque .Mitaine et lavait prise d'assaut.

Aussi la grosse madame .Mitaine était bien

contente... En costume kvibxlc. les bras nus

jusqu'au coude, des bracelets de fer aux

chevilles, une cravache dans une main, dans

l'autre un poulet vivant, quoique plumé,

l'illustre dame faisait les honneurs de la ba-

raque aux Tarasconnais, et comme elle avait

doubles muscles, elle aussi, son succès^ était

presque aussi g-rand que celui de ses pen-

sionnaires.

L'entrée de Tartarin, le fusil sur lépaule,

jeta un froid.

Tous ces braves Tarasconnais, qui se
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promenaient bien tranquillement devant les

cag-es, sans armes, sans méfiance, sans même

aucune idée de dang-er, eurent un mouve-

ment de terreur assez naturel en voyant leur

grand Tartarin entrer dans la baraque avec

son formidable engin de g-uerre. Il y avait

donc quelque chose à craindre, puisque lui,

ce héros... En un clin d'œil, tout le devant

des cag-es se trouva dég-arni. Les enfants

criaient de peur, les dames reg-ardaient la

porte. Le pharmacien Bézuquet s'esquiva,

en disant qu'il allait chercher son fusil...

Peu à peu cependant, Tattitude de Tarta-

rin rassura les courages. Calme, la tête

haute, l'intrépide Tarasconnais fit lentement

le tour de la baraque, passa sans s'arrêter

devant la baignoire du phoque, regarda d'un

œil dédaigneux la longue caisse pleine de

son où le boa digérait son poulet cru, et

vint enfin se planter devant la cage du

lion...

Terrible et solennelle entrevue! le lion de

Tarascon et le lion de l'Atlas en face l'un de

l'autre... D'un côté, Tartarin, debout, le jarr

ret tendu, les deux bras appuyés sur son

rifle; de l'autre, le lion, un lion gigantesque,
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vautre dans la paille, l'œil cligrnotant, Tair

abruti, avec son énorme niu^uà perruque

jaune posé sur les pattes de devant... Tous

deux calmes et se regardant.

Chose sing-ulière! soit que le fusil à ai-

g^uille lui eut donné de Thumeur, soit qu'il

eut flairé un ennemi de sa race, le lion, qui

jusque-là avait rep-ardé les Tarasconnais

d'un air de souverain mépris en leur bâil-

lant au nez à tous, le lion eut tout à coup un

mouvement de colère. Dabord il rejiilla .

g:ronda sourdement, écarta ses g-rilVes, élira

ses pattes; puis il se leva, dressa la télé.

secoua sa crinière, ouvrit une yueule im-

mense et poussa vers Tartarin un formi-

dable ruj?issement.

L'n cri de terreur lui répondit. Tarascon,

alTolé, se précipita vers les portes. Tous,

femmes, enfants, poilcTaù, chasseurs de

casquettes, le brave commandant Hravida

lui-même... Seul, Tartarin de Tarascon ne

bougea pas... Il était là, ferme et rés<jlu, de-

vant la cage, des éclairs dans ks yeu.x et

cette terrible moue que toute la ville con-

naissait... Au bout d'un moment, quand les

chasseurs de casquettes, un peu rassurés
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par son attitude et la solidité des barreaux,

se rapprochèrent de leur chef, ils entendi-

rent qu'il murmurait, en regardant le lion :

« Ça, oui, c'est une chasse. »

Ce jour-là, Tartarin de Tarascon n'en dit

pas davantag-e...



: V'
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Singuliers effets du mirage.

Ce jour-là, Tartarin de Tarascon n'en dit
pas davantag-e; mais le malheureux en avait
déjà trop dit...

Le lendemain, il n'était bruit dans la ville
que du prochain départ de Tartarin pour
I Alg-erie et la chasse aux lions. Vous êtes
tous témoins, chers lecteurs, que le brave
homme n'avait pas soufflé mot de cela; mais
vous savez, le mirag-e...
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Bref, tout Tarascon no parlait que de ce

départ.

Sur le cours, au cercle, chez Costecaldc.

les g-ens s'abordaient d'un air elTaré :

« Et autrement, vous savez la nouvelle.

au moins?

— Et autrement, quoi donc":... le départ

de Tartarin, au moinsr »

Car à Tarascon tDUtes les phrases com-

mencent par et autrement, qu'on prononce

autremain, et finissent par au moins, qu'on

prononce au mouain. Or, ce jour-là, plus

que tous les autres, les au mouain et

les auliemain sonnaient à taire trembler

les vitres.

L'homme le plus surpris de la ville, en

apprenant qu'il allait partir pour l'Afrique,

ce fut Tartarin. Mais v<iyez ce que c'est que

la vanité! Au lieu de répondre simplement

^u'il ne partait pas du tout, qu'il n'avait

jamais eu l'intention de partir, le pauvre

Tartarin — la première fois qu'on lui parla

de ce voya^-c — lit d'un petit air évasif :

« lié!... hé!... peut-être... je ne dis pas. »
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L?i seconde fois, un peu plus familiarisé avec

cette idée, il répondit : « C'est probable. »

La troisième fois : « C'est certain ! »

Enfin, le soir, au cercle et chez les Coste-

caMe, entraîné par le punch aux oeufs, les

ijravos, les lumières; g-risé par le succès

que l'annonce de son départ^ avait eu dans

la ville, le malheureux déclara formellement

qu'il était las de chasser la casquette et qu'il

allait, avant peu, se mettre à la poursuite

des grands lions de l'Atlas...

Un hourra formidable accueillit cette dé-

claration. Là-dessus, nouveau punch aux

œufs, poignées de mains, accolades et séré-

nade aux flambeaux jusqu'à minuit devant la

petite maison du baobab.

C'est Tartarin-Sancho qui n'était pas con-

tent ! Cette idée de voj-age en Afrique et de

chasse au lion lui donnait le frisson par

avance; et, en rentrant au logis, pendant

que la sérénade d'honneur sonnait sous leurs

fenêtres, il htà Tartarin-Quichotte une scène

effroyable, l'appelant toqué, visionnaire, im-

prudent, triple fou, lui détaillant par le menu
toutes les catastrophes qui l'attendaient dans

cette expédition, naufrages, rhumatismes,

5.
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fièvres chaudes, dysenteries, peste noire,

cléphantiasis, et le reste...

En vain Tartarin-Quichotte jurait-il de ne

pas faire dimprudences, qu'il se couvriraii

bien, qu'il emporterait tout ce qu'il faudrait,

Tartarin-Sancho ne voulait rien entendre.

Le pauvre homme se voyait déjà déchiqueté

par les lions, enj^'-louti dans les sables du dé-

sert comme feu Cambysc, et l'autre Tartarin

ne parvint à l'apaiser un peu qu'en lui ex-

pliquant que ce n'était pas pour tout de suite,

que rien ne pressait et qu'en Un de compte

ils n'étaient pas encore partis.

Il est bien clair, en effet, que l'on ne s'em-

barque pas pour une expédition semblable

sans prendre quelques précautions. 11 faut

savoir où l'un va, que diable! et ne pas

partir comme un oiseau...

.\vant toutes choses, le Tarasconnais vou-

lut lire les récits des grands touristes afri-

cains, les relations de .Munî^'-o-Park, de

Caillé, du docteur Living^stone, d'Henri

Duveyrier.

Là, il vit que ces intrépides voyajj^eurs,

avant de chausser leurs sandales pour les

excursions lointaines, s'étaient préparés de
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long^ue main à supporter la faim, la soif, les

marches forcées, les privations de toutes

sortes. Tartarin voulut faire comme eux, et,

à partir de ce jour-là, ne se nourrit plus

que d'eau bouillie. — Ce qu'on appelle eau

bouillie, à Tarascon, c'est quelques tranches

de pain noyées dans de l'eau chaude, avec

une gousse d'ail, un peu de thym, un brin

de laurier. — Le rég-ime était sévère,

et vous pensez si le pauvre Sancho fit la

grimace...

A l'entraînement par l'eau bouillie Tar-

tarin de Tarascon joignit d'autres sages

pratiques. Ainsi, pour prendre l'habitude

des long-ues marches, il s'astreig^nit à faire

chaque matin son tour de ville sept ou huit

fois de suite, tantôt au pas accéléré, tantôt

au pas g-ymnastique, les coudes au corps et

deux petits cailloux blancs dans la bouche,

selon la mode antique.

Puis, pour se faire aux fraîcheurs noc-

turnes, aux brouillards, à la rosée, il des-

cendait tous les soirs dans son jardin et res-

tait là jusqu'à des dix et onze heures, seul

avec son fusil, à l'affût derrière le baobab...

Enfin, tant que la ménag^erie Mitaine resta



66 Tjrljiin .1c T.ir.iscon

à Tarnscon, les chasseurs de casquettes at-

tardés chez Costecalde purent voir dans

lombre, en passant sur la place du Château,

un homme mystérieux se promenant de lonjj

en larp-c derrière la baraque.

C'était Tartarin de Tarascon. qui s'habi-

tuait à entendre sans frémir les rugisse-

ments du lion dans la nuit sombre.
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X

Avant le départ.

Pendant que Tartarin s'entraînait ainsi

par toute sorte de moyens héroïques, tout

Tarascon avait les yeux sur lui ; on ne s'oc-

cupait plus d'autre chose. La chasse à la

casquette ne battait plus que d'une aile, les

romances chômaient. Dans la pharmacie Bé-

zuquet le piano lang-uissait sous une housse
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verte, et les mouches canlharides séchaient

dessus, le ventre en l'air... L'expédition de

Tartarin avait arrête tout.

Il fallait voir le succès du Tarasconnais

dans les salons. On se l'arrachait, on se le

disputait, on se l'empruntait, on se le volait.

Il n'y avait pas de plus jjfrand honneur pour

les dames que d'aller à la ménaircric Mitaine

au bras de Tartarin, et de se faire expliquer

devant la ca^'-e du lion comment on s'y pre-

nait pour chasser ces grandes bêtes, où il

fallait viser, ù combien de pas, si les acci-

dents étaient nombreux, etc., etc.

Tartarin donnait toutes les explications

qu'on voulait. Il avait lu Jules Clérard et

connaissait la chasse au lion sur le bout

du doigt, comme s'il l'avait faite. Aussi

parlait-il de ces choses avec une grande élo-

quence.

jMaisoùil était le plus beau, c'était le soir

à diner chez le président Ladevéze ou le

brave commandant Bravida, ancien capi-

taine d'habillement, quand on apportait le

cale et que, toutes les chaises se rappro-

chant, on le faisait parler de ses chasses

futures...
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Alors, le coude sur la nappe, le nez dans

son moka, le héros racontait d'une voix

émue tous les dangers qui l'attendaient là-

bas. II disait les longs affûts sans lune,

les marais pestilentiels, les rivières empoi-

sonnées par la feuille du laurier-rose, les

neiges, les soleils ardents, les scorpions, les

pluies de sauterelles; il disait aussi les

mœurs des grands lions de l'Atlas, leur

façon de combattre, leur vigueur phéno-

ménale et leur férocité au temps du

rut...

Puis, s"exaltant à son propre récit, il se

levait de table, bondissait au milieu de la

salle à manger, imitant le cri du lion, le

bruit d'une carabine, pan ! pan ! le sifflement

d'une balle explosible, pfft! pfft! gesticulait,

rugissait, renversait les chaises...

Autour de la table, tout le monde était

pâle. Les hommes se regardaient enjhochant

la tête, les dames fermaient les yeux avec

de petits cris d'effroi, les vieillards brandis-

saient leurs longues cannes belliqueuse-

ment, et, dans la chambre à côté, les petits

garçonnets qu'on couche de bonne heure,

éveillés en sursaut par les rugissements et
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les coups de feu, avaient grand'peur et de-

mandaient de la lumière.

En attendant, Tartarin ne partait pas.

>^
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XI

Des coups d'épée, Messieurs, des coups d'épce..

.

Mais pas de coups d'épingle!

Avait-il bien réellement Tintention de par-

tir?... Question délicate, et à laquelle l'his-

torien de Tartarin serait fort embarrassé de

de répondre.

Toujours est-il que la ménag-erie Mitaine

avait quitté Tarascon depuis plus de trois

mois, et le tueur de lions ne boug-eait pas...

Après tout, peut-être le candide héros, aveu-

6
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grlé par un nouveau mira«ro, se fi^urait-il de,

bonne foi qu'il était allé en Algérie. Peut-

être qu'à force de raconter ses futures chas-

ses, il s'imag-inait les avoir faites, aussi sin-

cèrement qu'il s'imairinait avoir hissé le

drapeau consulaire et tiré sur les Tartarcs,

pan! pan! à Shang^-Haï.

Malheureusement, si cette fois encore

Tartarin de Tarascon fut victime du mirag^e,

les Tarasconnais ne le furent pas. Lors-

qu'au bout de trois mois d'attente, on s'a-

perçut que le chasseur n'avait pas encore

fait une malle, on commença à murmurer.

« Ce sera comme pourShang"-Haï! «disait

Costccalde en souriant. Et le mot de l'ar-

murier lit fureur dans la ville; car personne

ne croyait plus en Tartarin.

Les naïfs, les poltrons, des g-cns comme
Bézuquet, qu'une puce aurait mis en fuite

et qui ne pouvaient pas tirer un coup de

fusil sans fermer les yeu.x, ceu.\-là surtout

étaient impitoyables. Au cercle, sur l'espla-

nade, ils abordaient le pauvre Tartarin avec

de petits airs g-oguenards.

€ Kt aulremaiîi, pour quand ce voyag-e? »

Dans la boutique Costecalde, son opinion
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ne faisïiit plus foi. Les chasseurs de cas-

quettes reniaient leur chef!

Puis les épigrammes s'en mêlèrent. Le

président Ladevèze, qui faisait volontiers^en

ses heures de loisir deux doig^ts de cour à

la muse provençale, composa dans la langue

du cru une chanson qui eut bearucoup de

succès. Il était question d'un certain grand

chasseur appelé maître Gervais, dont le

fusil redoutable devait exterminer jusqu'au

dernier tous les lions d'Afrique. Par mal-

heur ce diable de fusil était de complexion

singulière : oji le chargeait toujours, il ne

partait jamais.

Il ne partait jamais ! vous comprenez l'al-

lusion...

En un tour de main, cette chanson devint

populaire; et quand Tartarin passait, les

portefaix du quai, les petits décrotteurs de

devant sa porte chantaient en chœur :

Lou fiisioù de mestre Gervaï

. Toujoii lou cargon, tonjoii Ion cargon.

Lou fusion de mestre Gervaï

Toiijou Ion cargon, part jainaï.

Seulement cela se chantait de loin, à cause

des doubles muscles.
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O fragrilité des cnfroucmcnts de Taras-

con!...

Le prand homme, lui, loii;nait do no rien

voir, do ne rion cntondre; mais au fond cette

petite g-uerrc sourde et venimeuse rarflifîeait

beaucoup; il sentait Tarascon lui glisser

dans la main, la faveur populaire aller à

d'autres, et cola le faisait horriblement souf-

frir.

Ah ! la p-rando framello de la popularité,

il fait b<in s'asseoir devant, mais quel échau-

dement (^iiand elle se renverse!...

Kn dépit de sa souffrance. Tartarin sou-

riait et menait paisiblement sa même vie,

comme si do rien n'était.

Quelquefois cependant ce masque de

joyeuse insouciance, qu'il s'était par lierté

collé sur le visag^e,se détachait subitement.

Alors, au lieu du rire, on voyait l'indig-na-

tion et la douleur...

C'est ainsi qu'un matin que les petits dé-

crolteurs chantaient sous ses fenêtres : Lan

fitsion de mcslrc Gervaî, les voix de ces mi-

sérables arrivèrent jusqu'à la chambre du

pauvre prand homme en train de se raser

devant sa flace. (Tartarin portait toute sa
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barbe, mais, comme elle venait trop forte, il

était oblig-é de la surveiller.)

Tout à coup la fenêtre s'ouvrit violemment

et Tartarin apparut en chemise, en serre-

tête, barbouillé de bon savon blanc, bran-

T,

i^l

dissant son rasoir et sa savonnette, et criant

d'une voix formidable :

« Des coups d'épie , messieurs . des

cciups d'cpée!... Mais pas de coups d'é-

pi Piglc I ï

6.
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Belles paroles dig^nes de Thistoire, qui

n'avaient que le tort de sadrcsser à ces

petits fuiiciitrjs, hauts comme leurs boîtes à

cirage, et grentilhommes tout à fait incapa-

bles de tenir une épée!
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Mf^

À^'^

XII

De ce qui fut dit dans la petite maison

du baobab.

Au milieu de la défection générale, Far-

mèe seule tenait bon pour Tartarin.

Le brave commandant Bravida, ancien ca-

pitaine d'habillement, continuait à lui mar-

quer la même estime : « C'est un lapin ! »

s'entêtait-il à dire, et cette affirmation valait

bien, j'imag-ine, celle du pharmacien Bézu-

quet... Pas une fois le brave commandant



68 Tarlarin de Tarascon

n'avait fait allusion au voyage en Afrique;-

pourtant, quand la clameur publique devint

trop forte, il se décida à parler.

Un soir, le malheureux Tartarin était seul

dans son cabinet, pensant à des choses

tristes, quand il vit entrer le commandant,

grave, g-anté de noir, boutonné jusqu'aux

oreilles.

« Tartarin, » lit rancicn capitaine avec au-

torité, «Tartarin, il faut partir! » Et il restait

debout dans l'encadrement de la porte, —
rigide et grrand comme le devoir.

Tout ce qu'il y avait dans ce « Tartarin,

il faut partir! j Tartarin de Tarascon le

comprit.

Très paie, il se leva, regarda autour de

lui d'un œil attendri ce joli cabinet, bien

clos, plein de chaleur et de lumière douce,

ce large fauteuil si commode, ses livres, son

tapis, les grands stores blancs de ses fenê-

tres, derrière lesquels tremblaient les bran-

ches grêles du petit jardin; puis,s'avançant

vers le brave commandant, il lui prit la main,

la serra avec énergie, et d'une voix où rou-

laient des larmes, stoïque cependant, il lui

dit : « Je partirai, Bravida! »
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Et il partit comme il l'avait dit. Seule-

ment pas encore tout de suite... il lui fallut

le temps de s'outiller.

D'abord il commanda chez Bompard deux

grandes malles doublées de cuivre, avec une

longue plaque portant cette inscription :

TARTARIN DE TARASCON

CAISSE D'ARMES

Le doublage et la gravure prirent beau-

coup de temps. Il commanda aussi chez Tas-

tavin un magnifique album de voyage pour

écrire son journal, ses impressions; car en-

fin on a beau chasser le lion, on pense tout

d; même en route.

Puis il fit venir de Marseille touie une car-

gaison de conserves alimentaires, du pem-

mican en tablettes pour faire du bouillon,

une tente-abri d'un nouveau modèle, se mon-

t mt et se démontant à la minute, des bottes

di marin, deux parapluies, un water-proof,

d^s lunettes bleues pour prévenir les ophtal-
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mies. Enfin le pharmacien Bézuquet lui con-

fectionna une petite pharmacie portative

bourrée de sparadrap, d'arnica, de camphre,

de vinaig-re des quatre-voleurs.

Pauvre Tartarin! ce qu'il en faisait, ce

n'était pas pour lui; mais il espérait, à force

de précautions et d'attentions délicates, apai-

ser la fureur de Tartarin-Sancho, qui, de-

puis que le départ était décidé, ne décolé-

rait ni de jour ni de nuit.
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XIII

Le départ.

Enfin il arriva, le jour solennel, le g-rand

jour.

Dès l'aube, tout Tarascon était sur pied,

encombrant le chemin d'Avig^non et les

abords de la petite maison du baobab.

Du monde aux fenêtres, sur les toits, sur

les arbres ; des mariniers du Rhône, des por-

tefaix, des décrotteurs, des bourgeois, des

ourdisseuses, des taffetassières, le cercle,
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enfin toute la ville; puis aussi des g^ens de

Beaucaire qui avaient passé le pont, des

maraîchers de la banlieue, des charrettes à

grandes bâches, des viirnerons hissés sur de

belles mules attifées de rubans, de flots, de

grelots, de nœuds, de sonnettes, et même,

de loin en loin, quelques jolies filles d'Arles

venues en croupe de leur g-alant, le ruban

d'azur autour de la tête, sur de petits che-

vaux de Camargue gris de fer.

Toute cette foule se pressait, se bouscu-

lait devant la porte de Tartarin, ce bon

M. Tartarin, qui s'en allait tuer des lions

chez les Teurs.

Pour Tarascon, l'Algérie, l'Afrique, la

Grèce, la Perse, la Turquie, la Mésopota-

mie, tout cela forme un grand pays très

vague, presque mytholog-ique, et cela s'ap-

pelle les Teurs (les Turcs).

Au milieu de cette cohue, les chasseurs

de casquettes allaient et venaient, fiers dn

triomphe de leur chef, et traçant sur leur

passage comme des sillons glorieu.x.

•- Devant la maison du baobab, deux grandes

brouettes. De temps en temps, la porte s'ou-

vrait, laissant voir quelques personnes qui
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se promenaient gravement dans le petit jar--

din. Des hommes apportaient des malles,

des caisses, des sacs de nuit, qu'ils empi-

laient sur les brouettes.

A chaque nouveau colis, la foule frémis-

sait. On se nommait les objets à haute voix.

« Ça, c'est la tente-abri... Ça, ce sont les

conserves... la pharmacie... les caisses d'ar-

mes... » Et les chasseurs de casquettes don-

naient des explications.

Tout à coup, vers dix heures, il se fit un

grand mouvement dans la foule. La porte

du jardin tourna sur ses gfonds violemment.

« C'est lui !... c'est lui! » criait-on.

C'était lui...

Quand il parut sur le seuil, deux cris de

stupeur partirent de la foule :

« C'est un Teur!...

— II a des lunettes ! »

Tartarin de Tarascon, en effet, avait cru

de son devoir, allant en Algérie, de prendre

le costume algérien. Large pantalon bouf-

fant en toile blanche, petite veste collante à

boutons de métal, deux pieds de ceinture

rouge autour de l'estomac, le cou nu, le front

rasé, sur sa tête une gigantesque chéchia
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(bonnet rouge) et im flot bleu d'une lon-

gueur!... Avec cela, deux lourds fusils, un

sur chaque épaule, un grand couteau de

chasse à la ceinture, sur le ventre une car-

touchière, sur la hanche un revolver se ba-

lançant dans sa poche de cuir. C'est tout...

Ah! pardon, j'oubliais les lunettes, une

énorme paire de lunettes bleues qui venaient

là bien à propos pour corrii;er ce qu'il y
avait d'un peu trop farouche dans la tour-

nure de notre héros !

« Vive Tartarin!... vive Tartarin! » hurla

le peuple. Le grand homme sourit, mais ne

salua pas, à cause de ses fusils qui le gê-

naient. Du reste, il savait maintenant à quoi

s'en tenir sur la faveur populaire
;
peut-être

même qu'au fond de son âme il maudissait

ses terribles compatriotes, qui l'obligeaient

à partir, à quitter son joli petit chez lui aux

murs blancs, aux persienncs vertes... .Mais

cela ne se voyait pas.

Calme et lier, quoiqu'un peu pâle, il s'a-

vança sur la chaussée, regarda ses brouet-

tes, et, \03ant que tout était bien, prit gail-

lardcm;;nt le chemin de la gare, sans même
se retourner unj fois vers la maison du
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baobab. Derrière lui marcliaient le brave

commandant Bravida, ancien capitaine d'ha-

billement, le président Ladevèze, puis l'ar-

murier Costecalde et tous les chasseurs de

casquettes, puis les brouettes, puis le peuple.

Devant rembarç.adère, le chef de g-are

l'attendait, — un vieil Africain de i83o,

qui lui serra la main plusieurs Ibis avec

chaleur.

L'express Paris-.Marseille n'était pas en-

core arrivé. Tartarin et son état-major en-

trèrent dans les salles d'attente. Pour éviter

rencombrement, derrière eux le chef de gare

fît fermer les grilles.

Pendant un quart d"heure, Tartarin se pro-

mena de long- en large dans les salles, au

milieu des chasseurs de casquettes. Il leur

parlait de son voyage, de sa chasse, pro-

mettant d'envoyer des peaux. On s'inscrivait

sur son carnet pour une peau comme pour

une contredanse.

Tranquille et doux comme Socrate au mo-

ment de boire la ciguë, l'intrépide Tarascon-

nais avait un mot pour chacun, un sourire

pour tout le monde. Il parlait simplement.

d'un air affable; on aurait dit qu'avant de
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partir, il voulait laisser derricçe lui comme
une traînée de charme, de reg-rets, de bons

souvenirs. D'entendre leur chef parler ainsi,

tous les chasseurs de casquettes avaient des

larmes, quelques-uns même des remords,

comme le président Ladevèzc et le pharma-

cien Bézuquet.

Des hommes d'équipe pleuraient dans des

coins. Dehors, le peuple reg-ardait à travers

les grilles, et criait : « \\\c Tartarin !
»

Enfin la cloche sonna. Un roulement

s:)urd, un sifflet déchirant ébranla les voû-

tes... En voiture! en voiture!

« .\dieu, Tartarin!... adieu, Tartarin!...

— Adieu, tous!... » murmura le grand

homme, et sur les joues du brave comman-

dant Bravida il embrassa son cher Tarascon.

Puis il s'élança sur la voie, et monta dans

un wagon plein de Parisiennes, qui pensè-

rent mourir de peur en voyant arriver cet

homme étrang-e avec tant de carabines et

de revolvers.

l é
t.
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XIV

L(? /'o/-/ de Marseille. — Embarque!

E'ubarque!

Le V décembre i86..., à l'heure de midi,

par un soleil d'hiver provençal, un temps

clair, luisant, splendide, les Marseillais^ef-

farés virent déboucher sur la Canebière un

Teiir, oh mais, un Teurf... Jamais, ils n"en

avaient vu un comme celui-là; et pourtant.

Dieu sait s'il en manque à Marseille, des

Te IIrs!

7-
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Le Tcur cii question, — ai-jc besoin de

vous le direr — c'était Tartarin, le grand

Tartarin de Tarascon, qui s'en allait le loni;

des quais, suivi de ses caisses d'armes, de

sa pharmacie, dû ses conserves, rejoindre

l'embarcadère de la compag-nie Touache, et

le paquebot \q.Zou.iyl\ qui devait l'LMiipdrtLr

là-bas.

L'oreille encore pleine des applaudisse-

ments tarasconnais, grisé par la lumière du

ciel, l'edeur de la mer. Tartarin rayonnant

marchait, ses fusils sur l'épaule, la tête

haute, regardant de tous ses yeux ce mer-

veilleux port dT; .Marseille qu'il voyait pour

la première fois, et qui l'éblouissait... Le

pauvre homme croyait rêver. Il lui semblait

qu'il s'appelait Sinbad le .^hirin, et qu'il

errait dans une de ces villes fantastiques

comme il y en a dans les Mille et une uuils.

C'était à perte de vue un fouillis de m:1ts,

de vcrg-ues, se croisant dans tous les sens.

Favjllons de tous les pays, russes, grecs,

sjôdois, tunisiens, américains... Les navires

y aa ras du quai, les beauprés arrivant sur la

berg-e comme des rang-ées de baïonnettes.

Au-dessous les naïades, les déesses, les
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saintes vierg-es et autres sculptures de bois

peint qui donnent le nom au vaisseau ; tout

cela mang-é par Teau de mer, dévoré, ruis-

selant, moisi... De temps en temps, entre

les navires, un morceau de mer, comme une

g-rande moire tachée d'huile... Dans l'en-

chevêtrement des verg-ues, des nuées de

mouettes faisant de jolies taches sur le ciel

bleu, des mousses qui s'appelaient dans

toutes les langues.

Sur le quai, au milieu des ruisseaux qui

venaient des savonneries, verts, épais, noi-

râtres, chargés d'huile et de soude, tout un

peuple de douaniers, de commissionnaires,

de 'portefaix avec leurs bogheys ^ttdcs de

petits chevaux corses.

Des mag-asins de confections bizarres, des

baraques enfumées où les matelots faisaient

leur cuisine, des marchands de pipes, des

marchands de sing-es, de perroquets, de cor-

des, de tqiJêsj voiles, des bric-à-brac fan-

tastiques où s'étalaient pêle-mêle de vieilles

coulevrines, de g-rosses lanternes dorées,

de vieux palans, de vieilles ancres èdentées,

vieux cordag-es, vieilles poulies, vieux porte-

voix, lunettes marines du temps de .Jean
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liart et de Dug-uay-Trouin. Des vendeuses

de moules cTlië cloHsSës accroupies et

piaillant à côté de leurs coquillages. Des

matelots passant avec des pots de gandroi.i,

des marmites fumantes, de grands paniers

pleins de poulpes qu'ils allaient laver dans

Teau blanchâtre des fontaines.

Partout, un encombrement prodigieux de

marchandises de toutes ^espèce : soieries,

minerais, trains de b(MS, saumons de plomb,

draps, sucres, caroubes, colzas, rcglisses,

cannes à sucre. L'Orient et l'Occident pêle-

mêle. De g-rands tas de fromages de Hol-

lande que les Génoises teignaient en roug-e

avec leurs mains.

Là-bas, le quai au blé; les portefaix dé-

charg-eant leurs sacs sur la berge du haut

de g:rands échafaudag:cs. Le blé, torrent

d'or, qui roulait au milieu d'une fumée

blonde. Des hommes en fez rouge, le cri-

blant à mesure dans de g"rands tamis de

peau d'âne, et le charg-eant sur des char-

rettes qui s'éloignaient suivies d'un régi-

ment de femmes et d'enfants avec des ba-

layettes et des paniers â glanes... Plus loin,

le bassin de carénage, les grands vaihsear.x
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couchés sur ie flanc et qu'on flambait avec

des broussailles pour les débarrasser des

herbes de la mer, les vergaies trempant dans

Tean, lodeur de la résine, le bruit assour-

dissant des charpentiers doublant la coque

des navires avec de grandes plaques de

cuivre.

Parfois, entre les mâts, une éclaircie.

Alors Tartarin voyait l'entrée du port, le

g-ranJ va-et-vient des navires, une frégate

anglaise partant pour Malte, pinipante et

bien lavée, avec des officiers en g-ants jaunes,

ou bien un grand brick marseillais démar-

rant au milieu des cris, des jurons, et à lar-

ricre un gros capitaine en redingote et cha-

peau de soie, commandant la manœuvre en

provençal. Des navires qui s'en allaient en

courant, toutes voiles dehors. D'autres là-

bas, bien loin, qui arrivaient lentement,

dans le soleil, comme en l'air.

Et puis tout le temps un tapage effroyable,

roulement de charrettes, « oh! hisse » des

matelots, jurons, chants, sifflets de bateaux^

à vapeur, les tambours et les clairons du

fort Saint-Jean, du fort Saint-Nicolas, les

cloches de la Major, des Accoules, de Saint-
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Mctor: par là-dessus le mistral qui prenait

tous CCS bruits, toutes ces clameurs, les

roulait, les secouait, les confondait avec sa

propre voix et en faisait une musique Inlle,

sauvag-e, héroïque comme la grande fanfare

du voyag"e, fanfare qui donnait envie de

partir. d"aller loin, d'avoir des ailes.

C'est au son de cette belle fanfare que

l'intrépide Tartarin de Tarascon s'embarqua

pour le pays des lions!...



DEUXIEME EPISODE

CHEZ LES TEURS





La traversée. — Les cinq positions de la

chéchia. — Le soir du troisième jour.

Miséricorde.

Je voudrais, mes chers lecteurs, être pein-

tre et grand peintre pour mettre sous vos

yeux, en tête de ce second épisode, les dif-

férentes positions que prit la chéchia de

Tartarin de Tarascon, dans ces trois jours

de traversée qu'elle fit à bord du Zouave.

entre la France et rAlg-crie.
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Je vous la montrerais d'abord au départ

sur le pont, héroïque et superbe comme elle

était, auréolant cette bellç

tête tarasconnaise. Je vous

la montrerais ensuite à la

sortie du port, quand le

Zouave commence à cara-

coler sur les lames: je

vous la montrerais frémis-

sante, étonnée, et comme

sentant déjà les premières

atteintes de son mal.

Puis, dans le g-olfc du Lion, à mesure

qu'on avance au larg-e et que la mer devient

plus dure, je vous la ferais voir aux prises

avec la tempête, se dres-

sant cITarce sur le crûne

du héros, et son grand

Ilot de laine bleue qui se

hérisse dans la brume

de uKret la bourrasque...

Quatrième position. Six

heures du soir, en vue

des côtes corses. L'in-

fortunée clicchia se penche par-dessus le

bastiiifrai^c et lamentablement rei^arde et

r;'f^'N
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sonde la mer... Enfin, cinquième et der-

nière position, au fond d'une étroite cabine,

'' '"•
, dans un petit l'.t qui a

Tair d"un tiroir de com-

mode, quelque chose d"in-

_ forme et de désolé roub

fe:î;.-j en gei^jiaiit sur l'oreiller.

"^
C'est la chccIii.T, l'héroïque

chéchia du départ, réduite

maintenant auvulyaire état

J. •• de casque à mèche et

s'enfonçant jusqu'aux oreilles d'une tète de

malade blême et convulsionnée...

Ah! si les Tarasconnais avaient pu vo'.r

leur grand Tartarin couché

dans son tiroir de com-

mode sous le jour blafard

et triste qui tombait des ^; j|^

hublots, parmi cette odeur

fade de cuisine et de bois

mouillé, l'écœurante odeur

du paquebot; s'ils l'avaient

entendu râler à chaque

battement de l'hélice, demander du thé

toutes les cinq minutes et jurer contre

%
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le grarçon avec une petite voix d'enfant,

comme ils s'en seraient voulu de l'avoir

obliyé à partir... Ma parole d'histo-

rien! le pauvre Tciir faisait pitié. Surpris

tout à coup par le mal, l'infortuné n'avait

pas eu le courage de desserrer sa ceinture

alg^érienne, ni de se

défublor de son arse-

nal. Le couteau de

chasse à gros manche

lui cassait la poitrine,

le cuir de son revolver

^ÊSmS^ lui meurtrissait les

jambes. Pour Tache-

ver, les bougonne-

ments de Tartarin-

Sancho, qui ne cessait

degeinJre et de pester :

X « Imbécile, va!... Je te l'avais bien dit!...

.\h ! tu as voulu aller en .\frique... I-^h bien,

té ! la voilà l'Afrique !... Comment la trouves

tU> B

Ce qu'il y avait de plus cruel, c'est que du

fond de sa cabine et de ses gémissements,

le malheureux entendait les passagers du

grand salon rire, manger, chanter, jouer aux
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cartes. La société était aussi joyeuse que

nombreuse à bord du Zouave. Des officiers

qui rejoig-naient leurs corps, des dames de

VAlcaz.ir de .Marseille, des cabotins, un

riche musulman qui revenait de la Mecque,

un prince monténégrin très farceur qui fai-

sait des imitations de Ravel et de Gil Pérès...

Pas un de ces g-ens-l.i n'avait le mal de mer,

et leur temps se passait à boire du Champa-

gne avec le capitaine du Zouave, un bon

g-ros vivant de Marseillais, qui avait ménag:e

à Alger et à Marseille, et répondait au

joyeux nom de Barbassou.

Tartarin de Tarascon en voulait à tous

ces misérables. Leur gaieté redoublait son

mal...

Enfin, dans l'après-midi du troisième

jour, il se fit à bord du navire un mouve-

ment extraordinaire qui tira notre héros de

sa longue torpeur. La cloche de l'avant sonr

nait. On entendait les grosses bottes des

matelots courir sur le pont.

« Machine en avant!... machine en

arrière! » criait la voix enrouée du capi-

taine Barbassou.

Puis: Machine, stop! » Un grand arrêt.

R
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une secousse, et plus rien... Rien qne le pa-

quebot se balançant silencieusement do

droite à gauche, comme un ballon dans

l'air...

Cet étrangle silence épouvanta le Taras-

connais.

« .Miséricorde! nous sombrons!... » cria-

t-il d'une voix terrible, et. retrouvant ses

forces par mairie, il bondit de sa cou-

chette, et se précipita sur le pont avec son

arsenal.
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_J.L
-..r^'

Il

Aux armes! Aux armes.

On ne sombrait pas, on arrivait.

Le Zouave venait d'entrer dans la rade,

une belle rade aux eaux noires et profondes,

mais silencieuse, morne, presque déserte.

En face, sur une colline. Alirer la blanche

avec ses petites maisons d"un blanc mat qui

descendent vers la mer, serrées les unes

contre les autres. Un étalage de blanchis-

seuse sur le coteau de Meudon. Par là-

dessus un p-rand ciel de satin bleu, oh!

mais si bleu!...
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L'illustre Tartarin, un peu remis de sa

frayeur, reg"ardait le paysag-e, en écoutant

avec respect le prince montëivéi^rin, qui, de-

bout à ses côtés, lui nommait les dilVérents

quartiers de la ville, la Casbah, la ville

haute, la rue Bab-Azoun. Très bien élevé,

ce prince monténégrin; de plus connaissant

à fond l'Alg-érie et parlant l'arabe couram-

ment. Aussi Tartarin se proposait-il de cul-

tiver sa connaissance... Tout à coup, le long

du bastingage contre lequel ils étaient ap-

puyés, le Tarasconnais aperçoit une rangée

de grosses mains noires qui se crampon-

naient par dehors. Presque aussitôt y.nc tête

de nègre toute crépue apparaît devant lui,

et, avant qu'il ait eu le temps d'ouvrir la

bouche, le pont se trouve envahi de tous

côtés par une centaine de forbans, noirs,

jaunes, à moitié nus, hideux, terribles.

Ces forbans-là, Tartarin les connaissait...

C'étaient eux, c'est-à-dire ils, ces fameux

ILS qu'il avait si souvent cherchés la nuit

dans les rues de Tarascon. Kniin ils se

décidaient donc ù venir.

...D'abord la surprise le chnia sur place.

Mais quand il vit les forbans se précipiter



TarLirin de Tarascon 93

sur les bag-agcs, arracher la bâche qui les

recouvrait, commencer enfin le pillage du

navire, alors le héros se réveilla, et dégai-

nant son couteau de chasse : « Aux armes !

aux armes ! » cria-t-il aux voyageurs, et le

premier de tous, il fondit sur les pirates.
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« Quèsaco? qu'est-ce qu'il y a> qu'est-ce.

que vous avez?» fit le capitaine Barbassou,

qui sortait de l'entrepont.

« Ah! vous voilà, capitaine!... vite, vite,

armez vos hommes.

— Hé! pourquoi faire, touti Diou?

— Mais vous ne voyez Jonc pas... ?

— Quoi donc r...

— Là... devant vous... les pirates... s

Le capitaine Barbassou le regardait tout

ahuri. .\ ce moment, un grand diable de

nctrre passait devant eu.\, en courant, avec

la pharmacie du héros sur son dos :

« .Misérable!... attends-moi!... » hurla le

Tarasconnais; et il s'élança, la dayue en

avant.

Barbassou le rattrapa au vol, et, le rete-

nant par sa ceinture :

« .Mais restez donc tranquille, Irnn de

1er!... Ce ne sont pas des pirates... Il y a

longtemps qu'il n'y en a plus de pirates...

Ce sont des portefaix.

— Des portefai.x!...

— Hé! oui, des portefaix, qui viennent

chercher les bagages pour les porter à terre. ..

Rengainez donc votre coutelas, donnez-moi
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votre billet, et marchez derrière ce nèg-re,

un brave g-arçon, qui va vous conduire à

terre, et même jusqu'à Thôtel si vous le

désirez !... »

Un peu confus, Tartarin donna son billet,

et, se mettant à la suite du nèg-re, descendit

par le tire-vieille dans une grosse barque

qui dansait le long- du navire. Tous ses ba-

g-ag-es y étaient déjà, ses malles, caisses

d'armes, conserves alimentaires; comme ils

tenaient toute la barque, on n'eut pas besoin

d'attendre d'autres voyag-eurs. Le nèg-re

g-rimpa sur les malles et s'y accroupit comme
un singe, les genoux dans ses mains. Un au-

tre nègre prit les rames... Tous deux regar-

daient Tartarin en riant et montrant leurs

dents blanches.

Debout à l'arrière, avec cette terrible

moue qui faisait la terreur de ses compa-

triotes, le grand Tarasconnais tourmentait

fiévreusement le manche de son coutelas;

car, malgré ce qu'avait pu lui dire Barbas-

sou, il n'était qu'à moitié rassuré sur les in-

tentions de ces portefaix à peau d'ébène,

qui ressemblaient si peu aux braves porte-

faix de Tarascon...
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Cinq minutes après, la barque arrivait c'i

terre, et Tartarin posait le pied sur ce petit

quai barbarcsque, où, trois cents ans aupa-

ravant un galérien espajrnol nommé .Michel

Cervantes préparait — sous le bAton de la

chiourmc alirérienne — un sublime roman

qui devait s'appeler Don Quichotte!



III

Invocation à Cervantes. — Débarquement.

OU sont les Teurs? — Pas de Teurs.

Désillusion.

O .Michel Cervantes Saavedra, si ce qu'on

dit est vrai, qu'aux lieux où les grands

hommes ont habité quelque chose d'eux-

mêmes erre et flotte dans l'air jusqu'à la fin

des âg-es, ce qui restait de toi sur la plag-e

barbaresque dut tressaillir de joie envoyant

9
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débarquer Tartarin de Tarascon, ce type

merveilleux du Français du Midi en qui

s'étaient incarnés les deux héros de ton

livre, Don Quichotte et Sancho Pança...

L"air était chaud ce jour-là. Sur le quai

ruisselant de soleil, cinq ou six douaniers,

des Algériens attendant des nouvelles de

I>ance, quelques Maures accroupis qui

fumaient leurs long-ues pipes, des matelots

maltais ramenant de grands filets où des

milliers de sardines luisaient entre les

mailles comme de petites pièces d'aryent.

Mais à peine Tartarin eut-il mis pied à

terre, le quai s'anima, changea d'aspect.

Une bande de sauvages, encore plus hideux

que les forbans du bateau, se dressa d'entre

les cailloux de la berge et se rua sur le dé-

barquant. Grands Arabes tout nus sous des

couvertures de laine, petits Maures en g-ue-

nilles, Nèg-res, Tunisiens, .Maiionnais.

.M'zabites, g-arçons d'hôtel en tablier blanc,

tous criant, hurlant, s'accrochant à ses

habits, se disputant ses bag-ag-es, l'un em-

portant ses conserves, l'autre sa pharmacie,

et, dans un charabia fantastique, lui jetant à

la tête des noms d'hutel invraisemblables...
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Étourdi de tout ce tumulte, le pauvre

Tartarin allait, venait, pestait, jurait, se

démenait, courait après ses bag-ag-es, et, ne

sachant comment se faire comprendre de

ces barbares, les haranguait en français, en

provençal, et même en latin, du latin de

Pourceaugnac, rosa, la rose, bonus, bona,

boniim, tout Ce qu"il savait... Peine perdue.
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On ne récoutait pas... Ilcureusement qu'ui

petit homme, vêtu d'une tunique à collet

jaune, et armé d'une longue canne de com-

pagnon^ intervint comme un dieu d'Homlre

dans la mêlée, et dispersa toute cette racaille

à coups de bÂton. C'était un sergent de ville

algérien. Très poliment, il engagea Tartarin

à descendre à l'hôtel de l'Europe, elle toiitia

à des garçons de l'endroit qui remmenèrent,

lui et ses bagages, en plusieurs brouettes.

Aux premiers pas qu'il lit dans Alger,

Tartarin deTarascon ouvrit de grands yeux.

D'avance il s'était Hguré une ville orientale,

féerique, mythologique, quelque chose

tenant le milieu entre Constantinople et

Zanzibar... Il tombait en plein Tarascon...

Des cafés, des restaurants, de larges rues,

des maisons à quatre étages, une petite place

macadamisée où des musiciens de la ligne

jouaient des polkas d'O.'fenbach, des mes-

sieurs sur des chaises buvant de la bière

avec des échaudés, des dames, quelques

iorettes, et puis des militaires, encore des

militaires, toujours des militaires... et pas

un Tciir!.. Il n'y avait que lui. . Aussi, pour

traverser la place, se tnmva-t-il uw peu gêné.
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Tout le monde le regardait. Les musiciens

de la lig"ne s'arrêtèrent, et la polka d'Offen-

bach resta un pied en Tair. ,

Les deux fusils sur Fepaule. le revolver

sur la hanche, farouche et majestueux

comme Robinson Crusoé, Tartarin passa

gravement au n^ilieu de tous les groupes;

mais en arrivant à l'hôtel ses forces Taban-

donnèrent. Le départ deTarascon, le port de

Marseille, la traversée, le prince monténé-
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grin. les pirate>. tout se brouillait et roulait

dans sa tête... II fallut le monter à sa cham-

bre, le désarmer, le déshabiller... Déjà

même on parlait d'envoyer chercher un

médecin; mais, à peine sur loreiller, le

héros se mit à ronller si haut et de si bon

"œur. que ThMelier juyea les secours de la

^cience inutiles, et tout le monde se retira

discrètement.
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IV

Le premier a/fit t.

Trois heures sonnaient à l'horloge du

Gouvernement, quand Tartarin se réveilla.

Il avait dormi toute la soirée, toute la nuit,

toute la matinée, et même un bon morceau

de raprès-midi ; il faut dire aussi que depuis

trois jours la chcchia en avait vu de rudes !...

La première pensée du héros, en ouvrant

les yeux, fut celle-ci : « Je suis dans le pays
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du lion! » pourquoi ne pas le dire? à

cette idée que les lions étaient là tout près,

à deux pas, et presque sous la main, et

qu'il allait falloir en découdre, brr!... un

froid mortel le saisït^ët il se fourra intrépi-

dement sous sa couverture.

.Mais, au bout d'un moment, la gaieté du

dehors, le ciel si bleu, le g-rand soleil qui

ruisselait dans la chambre, un bon petit

déjeuner qu'il se fit servir au lit. sa fenêtre

g-randc ouverte sur la mer, le tout arrogé

d'un excellent flacon de vin de Crcscia, lui

rendit bien vite son ancien héroïsme. « .-\u

lion! au lion! » cria-t-il en rejetant sa cou-

verture, et il s'habilla prestement.

\o\c\ quel était son plan : sortir de la ville

sans rien dire à personne, se jeter en plein

désert, attendre la nuit, s'embusquer, et, au

premier lion qui passerait, pan.! pan!... Puis

revenir le lendemain déjeuner à l'hJtel de

riCurope, recevoir les félicitations des Al-

g-ériens et fréter une charrette pour aller

chercher l'animal.

Il s'arma donc à la hâte, roula sur son dos

la tente-abri dont le g-ros manche montait

d'un bon pied au-dessus de sa tétc. et raide
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comme un pieu, descendit dans la rue. Là,

ne voulant demander sa route à personne

de peur de donner réveil sur ses projets, il

tourna. carrément à droite, enfila jusqu'au

bout bs arcades Bab-Azoun, où du fond de

leurs noires boutiques des nuées de juifs

algériens le re-ardaient passer, embusqués

dans un coin comme des araignées; traversa

la place du Théâtre, prit le faubourg et enfin

la grande route poudreuse de .Mustapha.

Il y avait sur cette route un encombrement

fantastique. Omnibus, fiacres, corricolos,

des fourgons du train, de grandes charrettes

de foin traînées par des bœufs, des esca-

drons de chasseurs d'Afrique, des troupeaux

de petits ânes microscopiques, des négres-

ses qui vendaient des galettes, des voitures

d'Alsaciens émigrants, des spahis en man-

teaux rouges, tout cela défilant dans un

tourbillon de poussière, au milieu des cris,

des chimts, des trompettes, entre deux haies

de méchantes baraques oJ l'on voyait de

î^randes Mahonnaises se peignant devant

leurs portes, des cabarets pleins de soldats,

des boutiques de bouchers, dïquarris-

seurs...
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« Qu'est-ce qu'ils me chantent donc avec

leur Orient r » pensait le grand Tartarin; « il

n"y a pas menu tant Je Tcurs qu'à Mar-
seille. »

Tout à coup, il vit passer près de lui,

allongeant ses grandes jambes et rengorgé

comme un dindon, un superbe chameau.

Cela lui lit battre le cœur.

Des chameaux déjà! Les lions ne devaient

pas être loin: et. en effet, au bout de cinq

minutes, il Ait arriver vers lui, le fusil sur

l'épaule, toute une troupe de chasseurs de

lions.

c Les lâches! » se dit notre héros en pas-

sant à côté deux, » les lâches! Aller au lion

par bandes, et avec des chiens!... » Car il ne

se serait jamais imaginé qu'en Algérie on

piit chasser autre chose que des lions,

pourtant ces chasseurs avaient de si bonnes

figures de commerçants retirés, et puis cette

façon de chasser le lion avec des chiens et

des carnassières était si patriarcale, que le

Tarasconnais, un peu intrigué, crut devoir

aborder un de ces messieurs.

•<i I",t autrement, camarade, bonne chasse?

— Pas mauvaise. » répondit l'autre en re-
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gardant d'un œil effaré larmement considé-

rable du guerrier de Tarascon.

« Vous avez tué?

— Mais oui... pas mal... voyez plutôt.» Et

le chasseur algérien montrait sa carnassière,

toute gonflée de lapins et de bécasses.

«Comment ça! votre carnassière?... vous

les mettez dans votre carnassière?

— Où voulez-vous donc que je les mette?

— Mais alors, c'est... c'est des tout

petits...

— Des petits et puis des gros, » fit le

chasseur. Et comme il était pressé de rentrer

chez lui, il rejoignit ses camarades à grandes^

enjambées.

L'intrépide Tartarin en resta planté de

stupeur au milieu de la route... Puis, après

un moment de réflexion : « Bah! » se dit-il,

« ce sont des blagueurs... Ils n'ont rien tue

du tout... » et il continua son chemin.

Déjà les maisons se faisaient plus rares,

les passants aussi. La nuit tombait, les ob-

jets devenaient confus... Tartarin de Taras-

con marcha encore une demi-heure. A la tin

il s'arrêta... C'était tout à fait la nuit. Nuit

sans lune, criblée d'étoiles. Personne sur la
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route... Malgré tout, le luros pensa que les

lions n'étaient pas des dilig'ences et ne de-

vaient pas volontiers suivre le g-rand chemin.

Il se jeta à travers champs... A chaque pas

des fossés, des ronces, des broussailles.

N'importe! il marchait touiours... Puis tout

à coup, halte! « Il y a du lion dans l'air par

i^i. » se dit notre homme, et il reniila forte-

ment de droite et de eraucht,.
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V

Pan! Pan'

C'était un grand désert saavaq-e, tout hé-

rissé de plantes bizarres, de ces plantes

d'Orient qui ont l'air de hôtes méchantes.

Sous le jour discret des étoiles, leur ombre

ag-randie s"étirait par terre en tous sens. A
droite. la masse confuse et lourde d'une

montag-ne. l'Atlas peut-être!... A g-auche, la

mer invisible, qui roulait sourdement... Un
vrai g-lte à tenter les fauves ..
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Un fusil devant lui, un autre dans les

mains, Tartarin de Tarascon mit un genou

en terre et attendit... II attendit une heure,

deux heures... Rien!... Alors il se souvint

que . dans ses

livres, les g-rands

tueurs de lions

n'allaient Jamais

à la chasse sans

emmener un petit

'*'^' :/^^K chevreau qu'ils at-

^ ... .i, ,' ^v>

tachaient^ à quel-

ques pas devant

eux et qu'ils fai-

saient crier en lui

tirant la patte avec

une ficelle.N'ayant

pas de chevreau,

le Tarasconnais

eut l'idée d'essayer des imitations, et se mit

à bêler d'une voix chevrotante : « .Mé!

1/abord très doucement, parce qu'au fond

de l'ûme il avait tout de même un peu peur

que le lion l'entendit... puis, voyant que

rien ne venait, il béla plus fjrt : « .Mé!...
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Mê!... » Rien encore!... Impatienté, il re-

prit de plus belle et plusieurs fois de suite :

« Mê!... Mê!... Mê!... » avec tant de puis-

sance que ce chevreau finissait par avoir

l'air d'un bœuf...

Tout à coup, à quelques pas devant lui,

quelque chose de noir et de gigantesque

s'abattit. Il se tut... Cela se baissait, flairait

la terre, bondissait, se roulait, partait au

g-alop, puis revenait et s'arrêtait net... \'-^,

c'était le lion, à n'en pas douter!... .Mainte-

nant on voyait très bien ses quatre pattes

courtes, sa formidable encolure, et deu.x

yeux, deu.x grands yeux qui luisaient dans

l'ombre... Enjoué! feu! pan! pan!... C'était

fait. Puis tout de suite un bondissement en

barrière, et le coutelas de chasse au poing-.

Au coup de feu du Tarasconnais. un hur-

lement terrible répondit.

« II en a! » cria le bon Tartarin, et.

ramassé sur ses fortes jambes, il se prépa-

rait à recevoir la bête; mais elle en avait

plus que son compte et s'enfuit au triple

8'alop en hurlant... Lui pourtant ne boug-ea

pas. Il attendait la femelle... toujours comme
dans ses livres!
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Par malheur la femelle ne vint pas. Au
'

bout de deux on trois heures d'attente, le

Tarasconnais se lassa. La terre était humide,

la nuit devenait fraîche, la bise de mer

piquait.

« Si je faisais un somme en attendant

le jour? » se dit-il, et, pour éviter les rhu-

matismes, il eut recours à la tente-abri...

.Mais voilà le diable! cette tente-abri était

d'un système si ing-énieux, si ini^énieux,

qu"il ne put jamais venir à bout de l'ouvrir.

Il eut beau s'escrimer et suer pendant une

heure, la damnée tente ne s'ouvrit pas... Il

y ardes parapluies qui, par des pluies tor-

rentielles, s'amusent à vous j<uier de ces

tours-là... De g-uerre lasse, le Tarasconnais

jeta l'ustensile par terre, et se coucha des-

sus, en jurant comme un vrai Provençal qu'il

était.

« 7\i, Li, r.i, ta Tar.it.i.'...

— Qués acor... » lit Tartarin. s'éveillant

en sursaut.

C'étaient les clairons des chasseurs d'A-

frique qui sonnaient la diane, dans les ca-

sernes de Mustapha... Le tueur de lions,

stupéfait, se frotta les yeux... Lui qui se
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croyait en plein désert! ... Savez-vous où il

était... r Dans un carré d'artichauts, entre

un plant de choux-fleurs et un plant de bet-

teraves.

Son Sahara avait des lég^umes... Tout

près de lui, sur la jolfe côte verte de Mus-

tapha supérieur, des villas alg'ériennes,

toutes blanches, luisaient dans la rosée du

jour levant: on se serait cru aux environs

de Marseille, au milieu des bastides et des

hislidons.

La physionomie bourg-eoise et potagère

de ce paysag-e endormi étonna beaucoup le

pauvre homme, et le mit de fort méchante

humeur.

« Ces gens-là sont fous, » se disait-il, « de

planter leurs artichauts dans le voisinag-e

du lion... car enfin, je n'ai pas rêvé... Les

lions viennent jusqu'ici... En voilà la

preuve... »

La preuve, c'étaient des taches de sang que

la bête en fuyant avait laissées derrière elle.

Penché sur cette piste sanglante, l'œil aux

aguets, le revolver au poing-, le vaillant Ta-

rasconnais arriva, d'artichaut en artichaut,

jusqu'à un petit champ d'avoine... De Therbe
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foulée, une mare de sang-, et, nu milieu de

la mare, couché sur le flanc avec une larire

plaie à la tête, un... Devinez quoi!...

« Un lion, parbleu!... »

Non! un âne, un de ces tout petits ânes

qui sont si communs en Alg^érie et qu'on

désigne là-bas sous le nom de biurriquots.

'f^^y^-

^'
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VI

Arrivée de la femelle. — Terrible combat.

Le Rendez-vous des Lapins.

Le premier mouvement de Tartarin à Tas-

pect de sa malheureuse victime fut un mou-

vement de dépit. Il y a si loin en elïet d'un

lion à un bourriqiiot!... Son second mouve-

ment fut tout à la pitié. Le pauvre bourri-

quot était si joli; il avait l'air si bon! La
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peau de ses flancs, encore chaude, allait et

venait comme une vag-ue. Tartarin s'age-

nouilln. et du bout de sa ceinture algérienne

essaya d'étancher lesang de la malheureuse

bête; et ce grand homme soignant ce petit

âne, c'était tout ce ciuc vous pouvez imag-i-

ner de plus touchant.

Au contact soyeux de la ceinture, le bour-

riquot. qui avait encore pour deux liards de

vie, ouvrit son grand œil gris, remua deux

ou trois fois ses longues oreilles comme pour

dire: « .Merci!... merci!... » Puis une der-

nière convulsion Tagita de tête en queue et

il ne bougea plus.

« Noiraud ! Noiraud ! » cria tout à coup

une voix étrang^lée par l'ang-oisse. En même
temps dans un taillis voisin les branches

remuèrent... Tartarin n'eut que le temps de

se relever et de se mettre en garde... C'était

la l'emelle!

Elle arriva. terriPic et rugissante, sous

les traits d'une vieille Alsacienne en mar-

motte, armée d'un grand parapluie rouge et

réclamant son Ane à tous les échos de .Mus-

tapha. Certes il aurait mieux valu pour Tar-

tarin avoir all'airc a une lionne en furie qu'à
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cette méchante vieille... Vainement le mal-

heureux essaya de lui faire entendre com-

ment la chose s'était passée; qu'il avait pris

^Hhfik

Noiraud pour un lion... La vieille crut

qu'on voulait se moquer d'elle, et poussant

d'énerg-iques « tarteifle! » tomba sur le
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héros à coups de parapluie. Tartarin. un

peu confus, se défendait de son mieux, parait

les coups avec sa carabino. suait, soufflait,

bondissait, criait : — a .Mais .Madame... mais

.Madame... »

\'a te promener! Madame était sourde, et

sa vifTueur le prouvait bien.

Heureusement un troisième personnage

arriva sur le champ de bataille. C'était le

mari de l'Alsacienne, Alsacien lui-même et

cabaretier, de plus, fort bon comptable.

Quand il vit à qui il avait affaire, et que

l'assassin ne demandait qu'à payer le prix

de la victime, il désarma son épouse cl l'on

s'entendit.

Tartarin donna deux cents francs; l'Ane

en valait bien dix. C'est le prix courant des

bournquols sur les marchés arabes. Puis

on enterra le pauvre Noiraud au pied d"un

figuier, et l'Alsacien, mis en bonne humeur

par la cr)uleur des douros tarasconnais, in-

vita le héros à venir rompre une croûte

à son cabaret, qui se trouvait à quel-

ques pas de là, sur le bord de la grande

route.

Les chasseurs algériens venaient y déjeu-
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ncr tous les dimanches, car la plaine était

g-iboyeuse et à deux lieues autour de la ville

il n"y avait pas de meilleur endroit pour les

lapins.

« Et les lions? » demanda Tartarin.

L'Alsacien le reg-arda, très étonné : « Les

lions?

— Oui... les lions... en voyez-vous quel-

quefois? » reprit le pauvre homme avec un

peu moins d'assurance.

Le cabaretier éclata de rire :

« Ah! ben! merci... Des lions... pour-

quoi faire?...

— Il n'y en a donc pas en Alg-érie?...

— Ma foi! je n'en ai jamais vu... Et

pourtant voilà vingt ans que j'habite la pro-

vince. Cependant je crois bien avoir entendu

dire... Il me semble que les journaux...

ALais c'est beaucoup plus loin, là-bas, dans

le Sud... ))

A ce moment, ils arrivaient au cabaret.

Un cabaret de banlieue, comme on en voit à

^'anves ou à Pantin, avec un rameau tout

fané au-dessus de la porte, des queues de



120 Tirtarin Ac Tar.is:on

billard peintes sur les murs et celte enseigne

inoffensive :

AU lŒSDEZ-VOUS DES LAPIXS.

Le Rendez-vous des Lapinsl...O liraviJa,

quel souvenir!

î



Tartarin de Tarascon 121

VIT

Histoire d'un omnibus, d'une Mauresque

et d'un chapelet de fleurs de jasmin.

Cette première aventure aurait eu de quoi

décourag-er bien des g:ens; mais les Iiommes

trempés comme Tartarin ne se laissent pas

facilement abattre.

« Les lions sont dans le Sud,» pensa le

héros; « eh bien! j'irai dans le Sud. »

Et dès qu'il eut avalé son dernier mor-

ceau, il se leva, remercia son hôte, embrassa
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la vieille sans rancune, versa une dernière

larme sur rintbrtuné Noiraud, et retourna

bien vite à A!g:er avec la ferme intention de

boucler ses malles et de partir le jour même
pour le Sud.

.Malheureusement la |?rande route de Mus-

tapha semblait s'être allong-êe depuis la

veille : il faisait un soleil, une poussière!

La tente-abri était d'un lourd!... Tartarin

ne se sentit pas le couraf;e d'aller à pied

jusqu'à la vilie, et le premier omnibus qui

passa, il fit sij^ne et monta dedans...

Ah! pauvre Tartarin de Tarascon! Com-

bien il aurait mieux fait pour son nom, pour

sa g-loire, de ne pas entrer dans cette fatale

p-uimbarde et de continuer pcdestremenl sa

route, au risque de tomber asphyxié snus le

poids de l'atmosphère, de la tente-abri et

de ses lourds fusils rayés à doubles canons...

Tartarin étant monté, l'omnibus fut com-

plet. Il y avait au fond, le nez dans son bré-

viaire, un vicaire d'Aljrer à j,'-randc barbe

noire. Kn f:ice, un jeune marchand maure,

qui fumait de grosses cigarettes. Puis, un

matelot maltais, et quatre ou cinq Maures-

ques masquées de linges blancs, et dont on



Tarlarin de Tarascon 123

ne pouvait voir que les yeux. Ces dames ve-

naient de faire leurs dévotions au cimetière

d'Abd-el-Kader; mais cette visite funèbre

ne semblait pas les avoir attristées. On les

entendait rire et jacasser entre elles sous

leurs masques, en croquant des pâtisseries.
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Tartarincriit s'apercevoir qu'elles le rei;ar-

daicnt beaucoup. Une surtout, celle qui était

assise en face de lui, avait planté son regard

dans le sien, et ne le retira pas de toute la

route. Quoique la dame fiit voilée, la viva-

cité de ce grand œil noir allongé par le

k'hol, un poig-nct délicieux et tin chargé de

bracelets d'or qu'on entrevoyait de temps

en temps entre les voiles, tout, le son de la

voix, les mouvements gracieux, presque en-

fantins de la tête, disait qu'il y avait là-des-

sous quelque chose de jeune, de joli, d'ado-

rable... Le malheureux Tartarin ne savait

où se fourrer. La caresse muette de ces

beaux yeux d'Orient le troublait, l'agitait,

le faisait mourir; il avait chaud, il avait

froid...

Pour l'achever, la pantoufle de la dame

s'en mêla : sur ses g-rosses boites de chasse,

il la sentait courir, cette mignonne pan-

toufle, courir et frétiller comme une petite

souris rouge... Que faire? Répondre à ce

regard, à cette pression! Oui, mais les con-

séquences... Une intrigue d'amour en Orient,

c'est quelque chose de terrible!... l'A avec

son imagination romanesque et méridionale,
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le brave Tarasconnais se voyait déjà tom-

bant aux mains des eunuques, décapité,

mieux que cela peut-être, cousu dans un sac

de cuir, et roulant sur la mer, sa tête à côté

de lui. Cela le refroidissait un peu... En at-

tendant, la petite pantoufle continuait son

manège, et les yeux d'en face s'ouvraient

tout grands vers lui comme deux fleurs ce

velours noir, en ayant l'air de dire :

— Cueille-nous !...

L'omnibus s'arrêta. On était sur la place

du Théâtre, à l'entrée de la rue Bab-Azoun.

Une à une, empêtrées dans leurs grands

pantalons et serrant leurs voiles contre elles

avec une grâce sauvage, les Mauresques

descendirent. La voisine de Tartarin se leva

la dernière, et en se levant son visage passa

si près de celui du héros qu'il l'effleura de

son haleine, un vrai bouquet de jeunesse de

jasmin, de musc et de pâtisserie.

Le Tarasconnais n'y résista pas. Ivre d'a-

mour et prêt à tout, il s'élança derrière la

Mauresque... Au bruit de ses bul'fleteries'

elle se retourna, mit un doigt sur son masque

comme pour dire « chut! » et vivement, de

l'autre main, elle lui jeta un petit chapelet
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parfumj, fait avec des fleurs de jasmin.

Tartarin de Tarascon se baissa pour le ra-

masser; mais, comme notre héros était un

peu lourd et très chargré d'armures, l'opé-

ration lut assez longrue...

Quand il se releva, le chapelet de jismin

sur son cxur, — la Mauresque avait dis-

paru.
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VIII

Lions de l'Atlas, dormez!

Lions de TAtlas, dormez ! Dormez tran-

quilles au ibnd de vos retraites, dans les

aloès et les cactus sauvag-es... De quelques

jours encore, Tartarin de Tarascon ne vous

massacrera point. Pour le moment, tout son

attirail de giicrre, — caisses d'armes, phar-
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macie, tcntc-ahri, conserves alimentaires,

— repose paisiblement emballe, à l'hôtel

d'Europe, dans un coin de la chambre 36.

Dormez sans peur, f?-ranJs lions roux! Le

Tarasconnais cherche sa Mauresque. Depuis

l'histoire de l'omnibus, le malheureux croit

sentir perpétuellement sur son pied, sur son

vaste pied de trappeur, les frclillements de

la petite souris roug-e; et la brise de mer,

en effleurant ses lèvres, se parfume toujours

— quoi qu'il fasse— d'une amoureuse odeur

de pâtisserie et d'anis."

Il lui faut sa .Mau^rabine!

Mais ce n'est pas une mince affaire! Re-

trouver dans une ville de cent mille Ames

une personne dont on ne connaît que l'ha-'

leine, les pantoufles et la couleur des yeu.x;

il n'y a qu'un Tarasconnais, féru d'amour,

capable de tenter une pareille aventure.

Le terrible c'est que, sous leurs grands

masques blancs, toutes les .Mauresques se

ressemblent ;. puis ces dames ne sortent

guJre, et, quand on veut en voir, il faut

monter dans la ville haute, la ville arabe, la

ville des Tciirs.

Un vrai coupe-gorg^e, cette ville haute.
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De petites ruelles noires très étroites, p'rim-

pant à pic entre deux rang"ées de maisons

%

mystérieuses dont les toitures se rejoig-ncnt

et font tunnel. Des portes basses, des fenê-

tres toutes petites, muettes, tristes, grilla-
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gées. Et puis, de droite et de g-auchc, un

t?s d'échoppes très sombres où les Tciirs

farouches à têtes de forbans — yeux blancs

et dents brillahtes — fument de lonirucs

pipes, et se parlent à voix basse comme pour

concerter de mauvais coups...

Dire que notre Tartarin traversait sans

émotion celte cité formidable, ce serait men-

tir. 11 était au contraire très ému, et dans

ces ruelles obscures dont son ^ros ventre

tenait toute la lari^eur, le brave homme
n'avançait qu'avec la plusirrande précaution,

l'œil aux a^ï-uets, le doiyt sur la détente dun

revolver. Tout à lait comme à Tarascou, en

allant au cercle. A chaque instant il s'atten-

dait à recevoir sur le dos toute une dé-

prinp-olade d'eunuques et de janissaires,

mais le désir de revoir sa dame lui donnait

une audace et une force de géant.

Huit jours durant, lintrépide Tartarin ne

quitta pas la ville haute. Tantôt on le voyait

faire le pied de grue devant les bains mau-

res, attendant l'heure où ces dames sortent

par bandes, frissonnantes et sentant le bain
;

tantôt il apparaissait accroupi à la porte des

mosquées, suant et soufllant pour quitter
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ses grosses bottes avant d'entrer dans le

sanctuaire...

Parfois, à la tombée de la nuit, quand il

s'en revenait navré de n'avoir rien décou-

vert, pas plus au bain qu'à la mosquée, le

Tarasconnais, en passant devant les maisons

mauresques, entendait des chants mono-

tones, des sons étouffés de g-uitare, des

roulements de tambours de basque, et des

petits rires de femme qui lui faisaient battre

le cœur.

« Elle est peut-être là! » se disait-il.

Alors, si la rue était déserte, il s'appro-

chait d'une de ces maisons, levait le lourd

marteau de la poterne basse, et frappait ti-

midement... Aussitôt les chants, les rires

cessaient. On n'entendait plus derrière la

muraille que de petits chuchotements va-

gues, comme dans une volière endormie.

« Tenons-nous bien! » pensait le héros...

a II va m'arriver quelque chose! »

Ce qui lui arrivait le plus souvent,

c'était une grande potée d'eau froide sur

la tête, ou bien des peaux d'oranges et de
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figrues de Barbarie... Jamais rien do plits

grave...

Lions de l'Atlas, dormez!
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Le prince Grégory du Monlénégrc

Il y avait deux grandes semaines qu3

l'infortuné Tartarin cherchait sa dame alg-è-

rienne, et très vraisemblablement il la cher-

cherait encore, si la Providence des amants

n'était venue à son aide sous les traits d'un

gentilhomme monténégrin. Voici :
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Hn hiver, toutes les nuits de samedi, le

grrand théâtre d'Alirer donne son bal mas-

qué, ni plus ni moins que l'Opéra. C'est

l'éternel et insipide bal masqué de province.

Peu de monde dans la salle, quelques épaves

de lîuliier ou du Casino, vierges folles sui-

vant l'armée, chicards fanés, débardeurs en

déroute, et cinq ou six petites blanchis-

seuses mahonnaises qui se lancent, mais

crardent de leur temps de vertu un vaf^ue

parfum d'ail et de sauces safranées... Le

vrai coup d'œil n'est pas là. Il est au foyer,

transformé pour la circonstance en salon de

jeu... Une foule fiévreuse et bariolée s'y

bouscule, autour des longs tapis verts : des

lurcos en permission misant Ie<v,i;Tos s- us du

prêt, des .Maures marchands de la ville haute,

des nègres, des .Maltais, des colons de l'inté-

rieur qui ont fait quarante lieues pnur venir

hasarder sur un as l'argent d'une charrue ou

d'un couple de bœufs... tous frémissants,

pâles, les dents serrées, avec ce regard sin-

g-ulier du joueur, trouble, en biseau, devenu

louche à force de li,xcr toujours la même
carte.

IMus lt>in, ce sont des tribus de juifs algé-



Tart.irin de Tarascon

riens, jouant en famille. Les hommes ont le

costume oriental hideusement ag-rémenté de

bas bleus et de casquettes de velours. Les

femmes, bouffies et blafardes, se tiennent

toutes raides dans leurs étroits plastrons

d'or... Groupée autour des tables, toute la

tribu piaille, se concerte, compte sur ses

doigts et joue peu. De temps en temps seu-

lement, après de longs conciliabules, un

vieux patriarche à barbe de Père éternel se

détache, et va risquer le douro familial...

C'est alors, tant que la partie dure, un

scintillement d'yeux hébraïques tournés

vers la table, terribles yeux d'aimant noir

qui font frétiller les pièces d'or sur le tapis

et finissent par les attirer tout doucement

comme par un fil...

Puis des querelles, des batailles, des ju-

rons de tous les pays, des cris fous dans

toutes les langues, des couteaux qu'on

dégaine, la garde qui monte, de l'argent

qui manque!...

C'est au milieu de ces saturnales que

le grand Tartarin était venu s'égarer un

soir, pour chercher l'oubli et la paix dacœur.

Le héros s'en allait seul, dans la foule,
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pensant à sa .Mauresque, quand les cris,

tout à coup, à une table de jeu, par-dessus

le bruitde l'or, deux voix irritées s'élevèrent :

« Je vous dis qu'il me manque vinpt

francs. M'sieul...

— M'sieu!...

— .\prèsr... .M'sieu!...

— Apprenez à qui vous parlez, M'sieu !

— Je ne demande pas mieux, .M'sieu!

— Je suis le prince C'iréi;ory du .Monté-

ncirrn. M'sieu !... »

A ce nom Tartarin, tout emu. fendit la

foule et vint se placer au premier ranji-,

joyeux et lier de retrouver son prince, ce

prince m^nténé;::rin si poli dont il avait

ébauché la connaissance à bord du paque-

bot...

Malheureusement, ce litre d'altesse, qui

avait tant ébloui le bon Tarasconnais, ne

produisit pas la moindre impression sur

l'oflicier de chasseurs avec qui le prince

avait son alijaradc.

« Me voilà bien avancé...» fit le militaire

en ricanant; puis se tournant vers la {..""ale-

rie : «(îrép-orydu .Monténégro... qui connaît

ça>... Personne !j
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Tartarin indigne fit un pas en avant.

« Pardon... je connais Iq préïnce! » dit-il

d'une voix très ferme, et de son plus bel

accent tarasconnais.

L'ofiicier de chasseurs le reg-arda un mo-
ment bien en face, puis levant les épaules :

« Allons! c'est bon... Partag-ez-vous les

ving-t francs qui manquent et qu'il n'en soit

plus question. »

Là-dessus il tourna le dos et se perdit

dans la foule.

Le foug-ueux Tartarin voulait s'élancer

-derrière lui, mais le prince l'en empêcha:
« Laissez... j'en fais mon affaire.»

Et, prenant le Tarasconnais par le bras,

il l'entraîna dehors rapidement.

Dès qu'ils furent sur la place, le prince

Grég-ory du Monténég-ro se découvrit, ten-

dit la main à notre héros, et, se rappelant

vag-uement son nom, commença d'une voix

vibrante :

« Monsieur Barbarin...

— Tartarin! » souffla l'autre timidement.

— Tartarin, Barbarin, n'importe!... Entre
nous, maintenant, c'est à la vie, à la mort ! »

Et le noble Monténégrin lui secoua la
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main avec une farouche cneri^ie... ^'()us

pensez si le Tarasconnais était lier.

« Prùincd... Prcince!... » rcpctait-il avec

ivresse.

Un quart d'heure après, ces deux mes-

sieurs étaient installes au restaurant des

Platanes, aj^réable maison de nuit dont les

terrasses plonirent sur la mer, et là. devant

une forte salade russe arrosée d'un joli vin

de Crescia, on renoua connaissance.

Vous ne pouvez rien imaj^iner de plus

séduisant que ce prince monténégrin. .Min:e.

fin, les cheveux crépus, frisé au petit fer,

rasé à la pierre ponce, constellé d'ordres

bizarres, il avait l'œil futé, le g:este cûlin et

un accent vap-ucment italien qui lui donnait

un faux air de .Mazarin sans moustaches;

très ferré d'ailleurs sur les lan},'"ues latines,

et citant à tout propos Tacite. Horace et les

Commentaires.

De vieille race héréditaire, ses frères l'a-

vaient, paraît-il, exilé dès l'Age de dix ans,

à cau.se de ses opinions libérales, et depuis

il courait le monde pour son instruction et

son plaisir.cn Altesse philosophe... Coïnci-

dence singulière! Le prince avait passé trois
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ans à Tarascon, et comme Tartarin s'éton-

nait de ne l'avoir jamais rencontré au cercle

ou sur l'Esplanade: « Je sortais peu... » fit

l'Altesse d'un ton évasif. Et le Tarasconnais,

--ri

par discrétion, n'osa pas en demander davan-

tag-e. Toutes ces g-randes existences ont des

côtés si mystérieux !...

En fin de compte, un très bon prince, ce

seig"neur Grég"ory. Tout en sirotant le vin



MO T.irt.irin ./. T.ir.isco'i

rose de Crescia, il écouta patiemment Tartn-

rin lui parler de sa Mauresque et même il

se fit fort, connaissant toutes ces dames, de

la retrouver promptonient.

On but sec et lonjj;tcinps. ("'M trinqua

t aux dames d'Alger! au .Mt)nl(lr)é^''ro li-

bre!... »

Dehors sous la terrasse, la mer roulait,

et les vai^'ues. dans Tombre, battaient la

rive avec un bruit de draps mouillés qu'on

secoue. L'air était chaud, le ciel plein d'é-

toiles.

Dans les platanes, un rossignol chan-

tait...

Ce fut Tartarin qui paya la note.

:^^'k
^'^at

4Ww^mr^



Tartarin de Tarascon 141

Dis-moi le nom de ton père, et je te dirai

le nom de cette fleur.

Paiicz-moi des princes monténcgTins pour

lever lestement la caille.

Le lendemain de cette soirée aux Platanes,

dès le petit jour, le prince Grég-ory était

dans la chambre du Tarasconnais.

« Vite, vite, habillez-vous... Votre Mau-

resque est retrouvée... Elle s'appelle Baïa...

Vingt ans, jolie comme un cœur, et déjà

veuve...
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— \'euve!... quelle chance! » fit joyeuse-
'

ment le brave Tartarin, qui se niellait des

maris d'Orient.

« Oui. mais 1res surveillce par son frère.

— .\h! diantre !...

-- Un Maure farouche qui vend des pipes

au bazar d'Orléans... »

Ici un silence.

a Bon! » reprit « 1j prince.vous n'ctcs pas

homme à vous effrayer pour si peu : et puis

on viendra peut-ctre à bout de ce forban en

lui achetant quelques pipes... Allons vite,

habillez-vous... heureux coquin! »

Pâle, ému. le cœur plein d'amour, le Ta-

rasconnais sauta de son lit et. boutonnant à

la h.'ite son vaste caleçon de flanelle :

« Qu'est-ce qu'il faut que je fasse?

— I-Icrire îi la dame tout simplement, et

lui demander un rendez-vous!

— I^lle sait donc le français?... » lit d'un

air désappointé le naïf Tartarin qui rêvait

d'Orient sans mélanf^e.

« IClle n'en sait pas un mol.» répondit le

prince imperturbablement... «mais vous allez

me dicter la lettre, et je traduirai à mesure.

— O prince, que de bontés! »



TarLirin de Tar.rscon 14b

Et le Tarasconnais se mit à marcher à

grands pas dans la chambre, silencieux et

se recueillant.

Vous pensez quon n'écrit pas à une Mau-

resque d"Alg:er comme à une g"risette de

Beaucaire. Fort heureusement que notre

héros avait par devers lui ses nombreuses

lectures qui lur permirent, en amalg'amant

la rhétorique apache des Indiens de Gus-

tave Aimard avec le Voyage en Orient de

Lamartine, et quelques lointaines rémi-

niscences du Cantique des Cantiques, de

composer la lettre la plus orientale qu'il se

pût voir. Cela commençait par :

« Comme Vautniche dans les sables... »

Et finissait par :

a Dis-moi le nom de ton père, et je te

dirai le nom de cette fleur... »

A cet envoi, le romanesque Tartarin a'u-

rait bien voulu joindre un bouquet de fleurs

emblématiques, à la mode orientale ; mais

le prince Grég:ory pensa qu'il valait mieux

acheter quelques pipes chez le frère, ce qui

ne manquerait pas d'adoucir Thumeur sau-

vage du monsieur et ferait certainement très

g"rand plaisir à la dame, qui fumait beaucoup.
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€ Allons vite acheter djs pipjs!» fit Tar-

tarin plein d'ardeur.

« Non!... non!... Laissez-moi y aller

seul. Je les aurai à meilleur compte...

— Comment! vous voulez... O prince...

prince... » Et le brave homme, tout confus,

tendit sa bourse à loblig^eant .Monténéi^rin,

en lui recommandant de ne rien néglijj^er

pour qu2 la dame tïit contente.

Malheureusement l'afTaire — quoiquj bien

lancée — ne marcha pas aussi vite qu'on

aurait pu l'espérer. Très touchée, parait- il,

de l'éloquence de Tartarin et du reste aux

trois quarts séduite par avance, la Mau-

resque n'aurait pas mieux demandé que de

le recevoir; mais le frère avait des scrupules,

et, pour les endormir, il fallut achjler des

douzaines, des c:ro.^ses, des cariraisons de

pipes...

a Qu'est-ce que diable Baïa peut faire de

toutes ces pipes? «se demandait parfois le

pauvre Tartarin ;
— mais il payait quand

même et sans lésiner.

Enfin, après avoir acheté des nionta'jrnes

de pipe§ et répandu des flots de poésie

orientale, on r)btint un rendez-vous.
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Je nW pas besoin de vous dire avec quels

battements de cœur le Tarasconnais s'y

prépara, avec quel soin ému il tailla, lustra,

parfuma sa rude barbe de chasseur de cas-

quettes, sans oublier — car il faut tout

prévoir — de glisser dans sa poche un
casse-téte à pointes et deux ou trois re-

volvers.

Le prince, toujours obligeant, vint à ce

premier rendez-vous en qualité d'interprète.

i3
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La dame habitait dans le haut de la ville.'

Devant sa porte, un jeune Maure de treize

à quatorze ans fumait des cig^arettes. C'était

le fomeux Ali, le frère en question. En
voyant arriver les deux visiteurs, il frappa

deux coups à la poterne et se retira discrè-

tement.

La porte s'ouvrit. Une négresse parut

qui, sans dire un seul mot, conduisit ces

messieursji travers l'étroite cour intérieure

dans une petite chambre fraîche où la dame

attendait, accoudée sur un lit bas... Au

premier abord, elle parut au Tarasconnais

flus petite et plus forte que la .Mauresque

de l'omnibus... Au fait, était-ce bien la

même> .Mais ce soupçon ne fit que traverser

le cerveau de Tartarin comme un éclair.

La dame était si jolie ainsi avec ses pieds

nus, ses doig's g-rassouillets charués de ba-

gues, rose, fine, et sous son corselet de drap

doré, sous les ramag-es de sa robe à (leurs

laissant deviner une aimable personne un

peu boulotte, friande à point, et ronde de

partout... Le tuyau d'ambre d'un narghilé

fumait à ses lèvres et l'enveloppait toute

d'une gloire de fumée blonde.
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En entrant, le Tarasconnais posa une

main sur son cœur, et s'inclina le plus

mauresquement possible, en roulant de gros

yeux passionnés... Baïa le reg-arda un mo-
ment sans rien dire; puis, lâchant son tuyau

d'ambre, se renversa en arrière, cacha sa
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tête dans ses mains, et l'on ne vit plus que

son cou blanc qu'un fou rire faisait danser

comme un sac rempli de perles.

-^^^fP^
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XI

Sidi Tart'ri bon Tart'ri.

Si vous entriez, un soir, à la veillée, chez

les cafetiers algériens de la ville haute, vous

entendriez encore aujourd'hui les Maures

causer entre eux, avec des clignements d'yeux

et de petits rires, d'un certain Sidi Tarfri

ben Tarfri, Européen aimable et riche qui

— voici quelques années déjà — vivait dans

les hauts quartiers avec une petite dame du

cru appelée Baïa.

l3
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Le Sidi Tart'ri en question qui a laisso

de si ynis souvenirs autour de la Casbah

n"est autre, on le devine, que notre Tarta-

rin....

Qu'est-ce que vous voulez? Il y a comme
cela, dans la vie des saints et des héros,

des heures d'aveuglement, de trouble, de

défaillance. L'illustre Tarasconnais n'en fut

pas plus exempt qu'un autre, et c'est pour-

quoi — deux mois durant — oublieux des

lions et de la gloire, il se grrisa d'amour

oriental et s'endormit, comme Annibal à Ca-

poue. dans les délices d'Alger la Blanche.

Le brave homme avait loué au cœur de

la ville arabe une jolie maisonnette indi-

g-ène avec cour intérieure, bananiers, gale-

ries fraîches et fontaines. 11 vivait là loin de

tout bruit en compagnie de sa .Mauresque.

Maure lui-même de la tête aux pieds, souf-

flant tout le jour dans son narg-hilé, et man-

geant des confitures au musc.

Étendue sur un divan en face de lui,liaïa.

la g-uitare au poing', nasillait des airs mono-

tones, ou bien pour distraire son seig'-neur

elle mimait la danse du ventre, en tenant

à la main un petit miroir dans lequjl elle
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mirait ses dents blanches et se faisait des

mines.

Comme la dame ne savait pas un mot de

français ni Tartarin un mot d'arabe, la con-

versation lang-uissait quelquefois, et le ba-

vard Tarasconnais avait tout le temps de
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faire pénitence pour les intempérances de

lang-ag-e dont il s'était rendu coupable à la

pharmacie Bézuquot ou chez Tarmurior

Costecalde.

Mais cette pénitence même ne manquait

pas de charme, et c'était comme un spleen

voluptueux qu'il éprouvait à rester là tout

le jour sans parler, en écoutant le gioug-lou

du nari^-hilé, le frôlement de la guitare et le

bruit Icg-cr de la fnntainc dans les mosaï-

ques de la cour.

Le narghilé, le bain, l'anniur remplis-

saient toute sa vie. On sortait pou. Quelque-

fois Sidi Tart'ri, sa dame en croupe, s'en

allait sur une brave mule mang-cr des jjre-

nades à un petit jardin qu'il avait acheté

aux environs... Mais jamais, au grand ja-

mais, il ne descendait dans la ville euro-

péenne. Avec ses zouaves en ri botte, ses

alcazars bourrés d'officiers, et son éternel

bruit de sabres traînant sous les arcades,

cet Algrer-là lui semblait insupportable et

laid comme un corps de g-arde d'Occident.

En somme, le Tarasconnais était très heu-

reux. Tartarin-Sancho surtout, très friand

de pâtisseries turques, se déclarait on r.c
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peut plus satisfait de sa nouvelle existence...

Tartarin-Quichotte, lui, avait bien par-ci

par-là quelques remords, en pensant à Ta-
rascon et aux peaux promises.... Mais cela

ne durait pas, et pour chasser ces tristes

idées il suffisait d'un regard de Baïa ou

d'une cuillerée de ses diaboliques confitures

odorantes et troublantes comme les breuva-

ges de Circé. .

Le soir, le prince Grégory venait parler

un peu du Monténégro libre... D'une com-

plaisance infatigable, cet aimable seigneur

remplissait dans la maison les fonctions

d'interprète, au besoin même celles d'inten-

dant, et tout cela pour rien, pour le plai-

sir A part lui, Tartarin ne recevait que

des Teurs. Tous ces forbans à têtes farou-

ches, qui naguère lui faisaient tant de peur

du fond de leurs noires échoppes, se trou-

vèrent être, une fois qu'il les connut, de bons

commerçants inoffensifs, des brodeurs, des -. Q
marchands d'épices, des tourneurs de tuyaux

de pipes, tous gens bien élevés, humbles,

finauds, discrets et de première force à la

bouillotte. Quatre ou cinq fois par semaine,

ces messieurs venaient passer la soirée chez
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Sidi Tart'ri, lui g-a^naient son arg-ent, lui

mang-eaient ses confitures, et sur le coup de

dix heures se retiraient discrètement en

remerciant le Prophète.

Derrière eux, Sidi Tarfri et sa (iJcle

épouse finissaient la soirée sur leur terrasse,

une grande terrasse blanche qui faisait toit

à la maison et dominait la ville. Tout au-

tour', un millier d'autres terrasses blanches

aussi, tranquilles sous le clair de lune, des-

cendaient en s'èchclonnant jusqu'à la mer.

Des fredons de guitare arrivaient, portes

par la brise.

...Soudain, comme un bouquet d'étoiles,

une g-rande mélodie claire s'égrenait douce-

ment dans le ciel, et, sur le minaret de la

riiosquée voisine, un beau muezzin appa-

raissait, découpant son ombre blanche dans

le bleu profond de la nuit, et chantant la

g-loire d'Allah avec une voix mervcilleuïc

qui remplissait l'horizon.

Aussitôt Baïa lùchait sa g-uilare, et ses

grands yeux tournés vers le muezzin sem-

blaient br)ire la prière avec délices. Tant que

le chant durait, elle restait là, frissonnante,

extasiée, comme une sainte Thérèse d"0-



Tarlarin de T.irascon 100

rient... Tartarin, tout ému, la reg-ardait

prier et pensait en lui-môme que c'était une

forte et belle religion, celle qui pouvait cau-

ser des ivresses de foi pareilles.

Tarascon, voile-toi la face! ton Tartarin

songeait à se faire renégat.
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On nous écrit de Tarascon.

Par une belle après-midi de ciel bleu et

de brise tiède, Sidi Tart'ri à califourchon

sur sa mule revenait toutseuletde son petit

clos... Les jambes écartées par de larg-es

coussins en sparterie que gonflaient les cé-

drats et les pastèques, bercé au bruit de ses

g-rands étriers et suivant de tout son corps

le talin-balan de la bste, le brave homme

14
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s'en allait ainsi dans un paysage adorable, •

les deux mains croisées sur son ventre, aux

trois quarts assoupi par le bien-être et la

chaleur.

Tout à coup, en entrant dans la ville, un

appel formidable le réveilla.

« Ile! monstre de sort! on dirait mon-

sieur Tartarin. »

A ce nom de Tartarin. à cet accent joyeu-

sement méridional, le Tarasconnais le\a la

tête et aperçut à deux pas de lui la brave

fig-ure tannée de maître Barbassou, le capi-

taine du Zuitave, qui prenait l'absinthe en

fumant sa pipe sur la porte d'un petit café.

a Hé! adieu, Barbassou, » fit Tartarin en

arrêtant sa mule.

Au lieu de lui répondre, Barbassou le

regarda un moment avec de grands yeux;

puis, le voilà parti à rire, à rire tellement,

que Sidi Tarfri en resta tout interloqué, le

derrière sur ses pastèques.

« Que turban, mon pauvre monsieur

Tartarin!... C'est donc vrai ce qu'on dit. que

vous vous êtes fait Tciir?... VA la petite

Baïa, est-ce qu'elle chante to'ijours M.irco

Ix Belle?
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— Mcirco la Belle ! » fit Tartarin indig^né...

«Apprenez, capitaine, que la personne dont

vous parlez est une honnête fille maure, et

qu'elle ne sait pas un mot de français.

— Baïa, pas un mot de français?... D'où

sortez-vous donc?... »

Et le brave capitaine se remit à rire plus

fort.

Puis voyant la mine du pauvre Sidi

Tart'ri qui s'allongeait, il se ravisa.

« Au fait, ce n'est peut-être pas la

même... Mettons que j'ai confondu... Seu-

lement, voyez-vous, monsieur Tartarin,

vous ferez tout de même bien de vous mé-

fier des Mauresques algériennes et des

princes du Monténégro!... »

Tartarin se dressa sur ses étriers, en

faisant sa mou 2.

« Le prince est mon ami, capitaine.

— Bon! b )n! ne nous fâchons pas... Vous
ne prenez pas une absinthe? Non. Rien à

faire dire au pays?... Non plus... Eh bien!

alors, bon voyag'e... A propos, collèg-ue,

j'ai là du bon. tabac de France, si vous en

vouliez emporter quelques pipes... Prenez

donc! prenez donc! ça vous fera du bien...
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Ce sont vos sacrés tabacs d'Orient qui vous

barbouillent les idées, s

Là-dessus le capitaine retourna à son

absinthe et Tartarin, t(jut pensif, reprit au

pclit trot lo clîcmin de sa maisonnette...

Bien que sa grande âme se refusât à rien

en croire, les insinuations de Barbassou

l'avaient attristé, puis ces jurons du cru,

l'accent de là-bas. tout cela éveillait en lui

de vagues remords.

Au log-is, il ne trouva personne. Baïa était

au bain.... La négresse lui parut laide, la

maison triste.... En proie à une indelinis-

sable mélancolie, il vint s'asseoir près de la

fontaine et bourra une pipe avec le tabac

de Barbassou. Ce tabac était enveloppé dans

un fragment du .S'c'7«.7/)//orc. l!]n le déployant,

le nom de sa ville natale lui sauta aux yeu.x.

On nous écrit de Tarascon :

• La ville est dans les transes. Tailaiin, le Uicur

• de limis, parti pour chasser les grands fclins^en

Afrique, n'a pas donné de ses nouvelles depuis

« plusieurs mois... Qu'est devenu notre licruïque

• C'impatriole?... On ose à peine se le demander,

• quand on a œnnu comme nous cette tùte ardente,

• cette audace, ce besoin d'aventures... A-t-il ctii

• œmme tant il'autres englouti dans le sable, riu
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bien est-il tombé sous la dent meurtrière d'un de
ces monstres de l'Atlas dont il avait promis les

peaux à la municipalité?... Terrible incertitude!
Pourtant des marchands nègres, venus à la foire

de Beaucaire, prétendent avoir rencontré en plein

désert un Européen dont le signalement se rap-
portait^au sien, et qui se dirigeait vers Tombouc-
tou... Dieu nous garde notre Tartarin : .

Quand il lut cela, le Tarasconnais rougit,

pâlit, frissonna. Tout Tarascon lui apparut:
le cercle, les chasseurs de casquettes, le

fauteuil vert chez Costecalde, et, planant
au-dessus comme un aig-le éployé, la formi-
dable moustache du brave commandant
Bravida.

Alors, de se voir là, comme il était, lâche-
ment accroupi sur sa natte, tandis qu'on
le croyait en train de massacrer des fauves,

Tartarin de Tarascon eut honte de lui-

même et pleura.

Tout à coup le héros bondit :

Œ Au lion! au lion!»

Et s'élançant dans le réduit poudreux où
dormaient la tente-abri, la pharmacie, les

conserves, la caisse d'armes, il les traîna

au milieu de la cour

14.
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Tartarin-Sancho venait d'expirer; il né

restait plus que Tartarin-Quichotte.

Le temps d'inspecter son matériel, de

s'armer, de se harnacher, de rechausser ses

g^randes bottes, d'écrire deux mots au prince

pour lui confier Baïa, le temps de glisser

sous l'enveloppe quelques billets bleus

mouillés de larmes, et l'intrépide Tarascon-

nais roulait en diligence sur la route de

IMidah, laissant :\ la maison sa nég-resse

stupéfaite devant le narghilé, le turban, les

babouches, toute la défroque musulmane

de Sidi Tart'ri qui traînait piteusement sous

les petits trèfles blancs de la galerie...



TROISIEME EPIS0D3

CHEZ LES LIONS





Les diligences déportées.

C'était une vieille diligence d'autrefois,

capitonnée à l'ancienne mode de drap g-ros

bleu tout fané, avec ces énormes pompons

de laine rêche qui, après quelques heures

de route, finissent par vous faire des moxas

dans le dos... Tartarin de Tarascon avait

un coin de la rotonde; il s'y installa de son

mieux, et en attendant de respirer les éma-

nations musquées des grands félins d'Afri-
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que, le héros dut se contenter de cette bonne

vieille odeur de diligence, bizarrement com-

posée de mille odeurs, hommes, chevaux,

femmes et cuir, victuailles et paille moisie.

Il y avait de tout un peu dans cette ro-

tonde. Un trappiste, des marchands juifs,

deux cocottes qui rejoig^naient leur corps —
le 3° hussards, — un fphotojrraphe d'Or-

léansvllle... Mais, si charmante et variée

que lut la compagnie, le Tarascunnais n'clait

pas en train de causer et resta là tout pen-

sif, le bras passé dans la brassière, avec ses

carabines entre ses genoux... Son départ

précipité, les yeux noirs de Baïa, la terrible

chasse qu'il allait entreprendre, tout cela lui

troublait la cervelle, sans compter qu'avec

son bon air patriarcal, cette diligence euro-

péenne, retrouvée en pleine Afrique, lui

rappelait vaguement le Tarascon de sa jeu-

nesse, des courses dans la banlieue, de

petits dîners au bord du Rhuie, une foule

de souvenirs...

Peu à peu la nuil Imiiba. Le conducteur

alluma ses lanlernes... La dilig"ence rouillée

sautait en criant sur ses vieux ressorts ; les

chevaux trottaient, les grelots tintaient...
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De temps en temps là-haut, sous la bâche
^^^

^d^Timpériale, un terrible bruit de ferraille...

C'était le matériel de g'ucrre.

Tartarin de Tarascon, aux trois quarts

assoupi, resta un moment à regarder les

voyageurs comiquement secoués par les

cahots, et dansant devant lui comme des

ombres falottcs, puis ses j-eux s'obscurci-

rent, sa pen séjj._e3:Qila, et il n^entendit plus ^^

que très vaguement geindre "l'essieu des

roues, et les flancs de la diligence qui se

plaignaient...

Subitement, une voix, une voix de vieille

fée, enrouée, cassée, fêlée, appela le Taras-

connais par son nom : « Monsieur Tartarin !

monsieur Tartarin !

— Qui m'appelle?

— C'est moi, monsieur Tartarin ; vous ne

me reconnaissez pas?... Je suis la vieille di-

ligence qui faisait — il y a vingt ans — le

service de Tarascon à Nîmes... Que de fois

je vous ai portés, vous et vos amis, quand

vous alliez chasser les casquettes du côté

de Joncquières ou_.de Bellegarde!... Je_ne

vous ai pas remis d'abord, à cause de votre

bonnet de Tcur et du corps que vous avez
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pris; mais sitôt que vous vous êtes mis à

ronder, coquin de l?Qa sort! je vous ai re-

connu tout de suite.

— C'est bon! c'est bon! » fit le Tarnscon-

nais un peu vexé.

Puis, se rnJ'Hicissant :

— Mais enfin, ma pauvre vieille, qu'est

ce que vous êtes venue faire ici?

— Ail! mon bon monsieur Tartarin. je n'y

suis pas venue de mon plein g-rè, je vous

assure... Une fois que le chemin de fer de

Beaucaire a été fini, ils ne m'ont plus trou-

vée bonne à rien et ils m'ont envoyée en

Afrique... Et je ne suis pas la seule! pres-

que toutes les diligrences de France ont été

deportces comme moi. On nous trouvait

trop réactionnaires, et maintenant nous voilà

toutes icijijnener une vie de galère... C'est '^'^i

ce qu'en France vous appelez les chemins

dj fer alcrériens. »

Ici la vieille dilii^encc poussa un lonii'

soupir; puis elle reprit :

« Ah! monsieur Tai'larin. que je le re-

grette, mon beau Tarascon! C'était alors le

bon temps pour moi, le temps de la jeunesse!

il fallait me voir partir le matin, lavée à
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grande eau et toute luisante avec mes roues

vernissées à neuf, mes lanternes qui sem-

blaient deux soleils et ma bâche toujours

frottée d'huile! C'est ça qui était beau quand

le postillon faisait claquer son fouet sur l'air

de: Lag.i.-iigadeou, la Tarasque ! Li Taras-

que: et que le conducteur, son piston en

bandoulière, sa casquette brodée sur l'oreille,

jetant d'un tour de bras son petit chien, tou-

jours furieux, sur la bâche de l'impériale,

s'élançait lui-même là-haut, en criant : « Al-

lume! allume! » Alors mes quatre chevaux

s'ébranlaient au bruit des grelots, des aboie-

ments, des fanfares, les fenêtres s'ouvraient,

et tout Tarascon regardait avec orgueil la

diligence détaler sur la grande route roj^ale.

Quelle Jbelle route, monsieur Tartarin,

large, bien entretenue, av2c ses bornes kilo-

métriques, ses petits tas de pierres réguliè-

rement espacés, et de droite et de gauche

ses jolies plaines d'oliviers et de vignes...

Puis, des aubergesToîis les dix pas, des re-

lais toutes les cinq minutes... Et mes voya-

geurs, quelles braves gens ! des maires et des

curés qui allaient à Nîmes voir leur préfet

eu leur évêque, de bons taîTctassiers qui re-
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venaient du Mazel bien honnêtement, des

collégiens en vacances, des paysans en

blouse brodée tout frais rasés du matin, et

là-haut, sur rimpériale, vous tous, messieurs

les chasseurs de casquettes, qui étiez tou-

jours de si bonne humeur, et qui chantiez

SI bien chacun Li vôtre, le soir, aux étoiles,

en revenant!...

Maintenant c'est une autre histoire... Dieu

sait les gens que je charrie! un tas de mé-

créants venus je ne sais d'oîi, qui me rem-

plissent de vermine, desnèg^res, des Bé-

AtX«,^~- -«<«a-tlouins, des soudards, des aventuriers detous

les pays, des colons en g-uenillcs qui m"em- -"^^

pestent de leurs pipes, et tout cela parlant

un lang^ag^e auquel Dieu le père ne compren-

drait rien... Et puis vous voyez comme on

me traite! Jamais brossée, jamais l:|vée. On
me plaint le canibouis de mes essieux... .\u

lieu de mes g'ros bons chevaux tranquilles

d'autrefois, de petits chevaux arabes qui ont

le diable au corps, se battent, se mordent,

dansent en courant comme des chj\res, et

me brisent mes brancards à coups de pieds...

Aïe!. . aïe!... tenez!... \'oilà que cela com-

mence... Va les routes! Par ici, c'est enc<^c
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supportable, parce que nous sommes près
du gouvernement; mais là-bas, plus rien,

pas de chemin du tout. On va comme on
peut, à travers monts et plaines, dans les

palmiers nains, dans les lentisques... Pas
un seul relais fixe. On arrête au caprice du
conducteur, tantôt dans une ferme, tantôt

dans une autre.

Quelquefois ce polisson-là me fait faire

un détour de deux lieues pour aller chez un
ami boire Tabsinthe ou le champoreau...

Après quoi, fouette, postillon ! il faut rattra-

per le temps perdu. Le soleil cuit, la pous-
sière brûle. Fouette toujours! On accroche.

on verse! Fouette plus fort! On passe des

rivières à la nag-e, on s'enrhume, on se

mouille, on se noie... Fouette! fouette!

fouette!... Puis le soir,Ntoute ruisselante, —
c'est cela qui est bon à mon âg-e, avec mes
rhumatismes!... — il me faut coucher à la

belle étoile, dans une cour de caravansérail

ouverte à tous les vents. La nuit, des cha-

cals, des hyènes viennent flairer mes cais-

sons, et les maraudeurs qui craig-nent la

rosée se mettent au chaud dans mes com-
partiments... Voilà la vie que je mène, mon
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pauvre monsieur Tartarin, et je la mènerai

jusqu'au jour où, brûlée par le soleil, pour-

rie par les nuits humides, je tomberai — ne

pouvant plus faire autrement — sur un coin

de méchante route, où les Arabes feront

bouillir leur kousskouss avec les débris de

ma vieille carcasse...

— Blidah! Blidah! » lit le conducteur

en ouvrant la portière.

tL ^
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Où l'on voit passer un petit monsieur.

Vasi'uement. à travers les vitres dépolies

par la buée, Tartarin de Tarascon entrevit

une place de jolie sous-préfecture, place ré-

g-ulière, entourée d'arcades et plantée d'oran-

gers, au milieu de laquelle de petits soldats

de plomb faisaient l'exercice dans la claire

brume rose du matin. Les cafés ôtaient leurs

volets. Dans un coin, une halle avec des lé-

gumes... C'était charmant, mais cela ne sen-

tait pas encore le lion.

i5.
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t Au sud!... Plus au sud! » murmura le-

bon Tartarin en se renfonçant dans son

coin.

A ce moment, la portière s'ouvrit. Une

boulTce d'air frais entra, apportant sur ses

ailes, dans le parfum des oranirers fleuris.

un tout petit monsieur en redinyote noi-

sette, vieux, sec. ridé, compassé, une figure

g-rosse comme le poing, une cravate en soie

noire haute de cinq doigts, une serviette en

cuir, un parapluie : le parfait notaire de

village.

En aperce\ant le matériel de guerre du

Tarasconnais, le petit monsieur, qui s'était

assis en face, parut excessivement surpris

et se mit à regarder Tartarin avec une in-

sistance gênante.

On détela, on attela, la diligence partit...

Le petit monsieur regardait toujours Tar-

tarin... A la fin le Tarasconnais prit la

mouche.

« Ça vous étonner » fit-il en regardant

à son tour le petit monsieur bien en face.

« Non! Ça me gène, » répondit l'autre

fort tranquillement; et le fait est qu'avec sa

tente-abri, son re^'olver, ses deux fusils dans
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leur gaine, son couteau de chasse, — sans

parler de sa corpulence naturelle, Tartarin

de Tarascon tenait beaucoup de place...

La réponse du petit monsieur le fâcha :

« ^'ous imaginez-vous par hasard que je

vais aller au lion avec votre parapluie?» dit

le grand homme fièrement.

Le petit monsieur regarda son parapluie,

sourit doucement; puis, toujours avec son

même flegme :

« Alors, monsieur, vous êtes...?

— Tartarin de Tarascon, tueur de lions ! »

En prononçant ces mots, l'intrépide Ta-

rasconnais secoua comme une crinière le

gland de sa chéchia.

Il y eut dans la diligence un mouvement

de stupeur.

j^f^r-'^^ Le trappiste se signa, les cocottes pous-

sèrent de petits cris d'effroi, et le photo-

graphe d"Orléansville se rapprocha du tueur

de lions, rêvant déjà Tinsigne honneur de

faire sa photographie.

Lepetit monsieur, lui, ne se déconcerta pas.

a Est-ce que vous avez déjà tué beaucoup

de lions, monsieur Tartarin? » demanda-t-il

très tranquillement.
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Le Tarasconnais le reçut do la belle ma-

niJrc :

« Si j'en ai beaucoup tué, monsieur!...

Je vous souhaiterais d'avoir seulement au-

tant de cheveux sur la tête. »

Et toute la diliirencc de rire en icii"ardant

les trois cheveux jaunes de Cadet-Roussel

qui se hérissaient sur le crâne du petit mon-

sieur.

A son tour le photographe d'Orléansville

prit la parole :

« Terrible profession que la v «tre, mon-

sieur Tartarin!... On passe quelquefois de

mauvais moments... Ainsi ce p;ui\ ic M. Buiu-

bonnel...

— Ah! oui, le tueur de panthères... » lit

Tartarin assez dédaig:neusenient.

« Est-ce que vous le connaissez r» demanda

le petit monsieur.

« Té! pardi... Si je le connais... Nous

avons chas^ plus de ving-t fois ensemble.»

Le petit monsieur sourit : « \'<)us chassez

donc la panthère aussi, monsieur Tarta-

rin?

— Quelquefois, par passe-temps,.. » lit

l'enragé Tarasconnais.
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Il ajouta, en relevant la tête d'un geste

héroïque qui enflamma le cœur des deux

cocottes :

« Ça ne vaut pas le lion !

— En somme, » hasarda le photographe

d'Orlôansvillc,« une panthère, ce n'est qu'un

gros chat. .

.

— Tout juste!» fitTartarinqui n'était pas

fâché de rabaisser un peu la gloire de Bom-

bonnel. surtout devant des dames.

Ici la diligence s'arrêta, le conducteur

vint ouvrir la portière et s'adressant au

petit vieux :

« Vous voilà arrivé, monsieur, » lui dit-il

d'un air très respectueux.

Le petit monsieur se leva, descendit, puis

avant de refermer la portière :

^'oulez-vous me permettre de vous

donner un conseil, monsieur Tartarin?

— Lequel, monsieur?

— -Ma foi! écoutez, vous avez l'air d'un

brave homme, j'aime mieux vous dire ce

qu'il en est... Retournez vite à Tarascon,

monsieur Tartarin... Vous perdez votre

temps ici... Il reste bien encore quelques

panthères dans la province; mais, ti donc!
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c'est un trop petit gibier pour vous... Quant'

aux lions, c "est fini. Il n'en reste plus en

Algérie... mon ami Chassaing- vient de tuer

le dernier. »

Sur quoi le petit monsieur salua, ferma

la portière, et s'en alla en riant avec sa ser-

viette et son parapluie.

« Conducteur. » demanda Tartarin en fai-

sant sa moue, «qu'est-ce que c'est donc que

ce bonhomme-là r

— Comment! vous ne le connaissez pasr

mais c'est monsieur Bombonnel. »

-ÏP
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III

Un couvent de lions.

A Milianah, Tartarin de Tarascon des-

cendit, laissant la diligence continuer sa

route vers le Sud.

Deux jours de durs cahots, deux nuits

passées les yeux ouverts à reg^arder par la

portière s'il n'apercevrait pas dans les

champs, au bord de la route, l'ombre formi-

dable du lion tant d'insomnies méri-
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talent bien quelques heures de repos.'

Kt puis, s'il faut tout dire, depuis sa

mésaventure avec Bombonnel, le loyal Ta-

rasconnais se sentait mal à Taise, malgré

ses armes, sa moue terrible, son bonnet

rouge, devant le photographe d'Orléans-

ville et les deux demoiselles du 3' hus-

sards.

Il se dirigea donc à travers les larges rues

dj Milianah. pleines de beaux arbres et de

fontaines; mais, tout en cherchant un hôtel

à sa convenance, le pauvre homme ne pou-

vait s'empjcher de songer aux paroles de

Bombonnel... Si c'était vrai pourtant? S'il

n'y avait plus de lions en Algérie?... A quoi

b .n alors tant de courses, tant de fati-

gues?...

Soudain, au détour d'une rue, notre héros

sj trouva face à face... avec qui? Devinez...

Avec un lion superbe, qui attendait devant

la porte d'un café, assis royalement sur son

train de derriJre, sa crinière fauve dans le

soleil.

o Qu'est-ce qu'ils me disaient donc

qu'il n'y en avait plus? » s'écria le Taras-

connais en faisant un saut en arrière... V.n
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entendant cette exclamation, le lion baissa

la tête et, prenant dans sa gueule une sébile

en bois posée devant lui sur le trottoir, il la

tendit humblement du côté de Tartarin im-

mobile de stupeur... Un Arabe qui passait

jeta un gros sou dans la sébile; le lion remua

i6
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la queue... Alors Tartarin comprit tout. 11

vit. ce que l'cmotion l'avait d'abord empêché

de voir, la foule attroupée autour du pauvre

lion aveugle et apprivoisé, et les deux grands

nègres armés de gourdins qui le promenaient

à travers la ville comme un Savoyard sa

marmotte.

Le sang du Tarascfjnnais ne lit qu"un

tour: « Misérables, » cria-t-il d'une voix

de tonnerre, « ravaler ainsi ces nobles bê-

tes!» Kt.s'élançant surlelion, il lui arracha

l'immonde sébile d'entre ses royales mâchoi-

res... Les deux nègres, croyant avoir aiïaire

à un Voleur, se précipitèrent sur le Taras-

connais, la matraque haute... Ce fut une

terrible bousculade... Les nègres tapaient,

les femmes piaillaient, les enfants riaient.

Un vieux cordonnier juif criait du fond de

sa boutique:» .1;/ zouge de pjix.'Aii zoiigc

de paix! » Le lion lui-même, dans sa nuit,

essaya d'un rugissement, et le malheureux

Tartarin, après une lutte désespér^^e, roula

par terre au milieu des gros scus et des

balayures.

A ce moment, un homme fendit la foule,

écarta les nègres d'un mot, les femmes et
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les enfants d'un geste, releva Tartarin, le

brossa, le secoua, et l'assit tout essoufflé

sur une borne.

« Comment! prc'incc, c'est vousr... «fit

le bon Tartarin en se frottant les côtes.

« Eh! oui, mon vaillant ami, c'est moi...

Sitôt votre lettre reçue, j'ai confié Baïa à son

frère, loué une chaise de poste, fait cinquante

lieues ventre à terre, et me vbilà juste à

temps pour vous arracher à la brutalité de

ces rustres... Qu'est-ce que vous avez donc

fait, juste Dieu! pour vous attirer cette mé-

chante aff'aire?

— Que voulez-vous, préïncc't...V)c voir ce

malheureux lion avec sa sébile aux dents,

humilié, vaincu, bafoué, servant de risée à

toute cette pouillerie musulmane...

— Mais vous vous trompez, mon noble

ami. Ce lion est, au contraire, pour eux un

objet de respect et d'adoration. C'est une

bête sacrée, qui fait partie d'un g-rand cou-

vent de^ lions, fondé, il y a trois cents ans,

par Mahommed-ben-Aouda, une espèce de

Trappe formidable et farouche, pleine de

rugissements et d'odeurs de fauve, où des

moines sing-uliers élèvent et apprivoisent
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des lions par centaines, et les envoient de

là dans toute l'Afrique septentrionale, accom-

pag'nés de frères quêteurs... Les dons que

reçoivent les frères servent à l'entretien du

couvent et de sa mosqucc: et si les deux

nègres ont montré tant d'humeur tout à

l'heure, c'est qu'ils ont la conviction que

pour un sou, un seul sou de la quête, volé

ou perdu par leur faute, le lion qu'ils con-

duisent les dévorerait immédiatement. »

En écoutant ce récit invraisemblable et

pourtant vcridique, Tartarin de Tarasconse

délectait et renillait l'air bruyamment.

« Ce qui me va dans tout ceci,» lit-il en

matière de conclusion, » c'est que, n'en dé-

plaise à nions Bombonnel, il y a encore des

lions en Algérie I...

— S'il y en a!» dit le prince avec enthou-

siasme... • Dès demain, nous allons battre la

plaine du ChélilT, et vous venez !...

— Eh quoi! prince... Auriez-vous Tinten-

tion de chasser, vous aussi >

— Parbleu! pensez-vous donc que je vous

laisserais vous en aller seul en pleine Afri-

que, au milieu de ces tribus féroces dont

vous i-înorez la lang:ue et les usayes... Non!
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non! illustre Tartarin, je ne vous quitte

plus... Partout où vous serez, je veux être.

— Oh! préïnce, prè'ince... »

Et Tartarin, radieux, pressa sur son

cœur le vaillant Grégory, en songeant avec

fierté qu'à l'exemple de Jules Gérard, de

Bombonnel et tous les autres fameux tueurs

de lions, il allait avoir un prince étranger

pour l'accompagner dans ses chasses.
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IV

La caiwanc en marche.

Le lendemain, dès la première heure,

l'intrépide Tartarin et le non moins intré-

pide prince Grôg'ory, suivis d'une demi-

douzaine de portefaix nèg-res, sortaient de

Milianah et descendaient vers la plaine du

Chéliff par un rajdjilon délicieux tout om-
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bragé de jasmins, de tuyas, de caroubiers,

d'oliviers sauvag"es, entre deux haies de

petits jardins indig'ènes et des milliers de

joyeuses sources vives qui dé^ringxilaient

de roche en roche enchantant... Un paysage

du Liban.

Aussi chargé d'armes que le grand Tai"-

tarin, le prince Grégory s'était en plus

ifTublé d'un magnifique et singulier képi

{ )ut galitnné d"i^ avec une garniture de

feuilles de ch-ine te-odées au fil d'argent,

qui d(^nnait à Son Altesse un faux air de

général mexicain, ou de cljef de gare des

b )rds du Danube.

Ce diable de képi intriguait beaucoup le

Tarasconnais: et comme il demandait timi-

deméht quelques explications :

« CoilTure indispensable pour voyager en

Afrique, » répondit le prince avec gravité;

et tout en faisant reluire sa visière d'un re-

vers de manche, il renseigna son naïf com-

pagnon sur le rôle important que joue le

Ivépi dans nos relations avec les Arabes, la

terreur que cet insigne militaire a, seul, le

i;>ri\ ilège de leur inspirer, si bien que l'ad-

ininistrati'in civile a été obli.o-ée de coilTer

1
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tout son monde avec des képis, depuis le

cantonnier jusqu'au receveur de l'enreg-istre-

ment. En somme, pour gouverner I"Algérie

— c'est toujours le prince qui parle —^' pas

n'est besoin d'une forte tête, ni même de

tète'du tout. Il suffit d'un képi, d'un beau

képi galonné, reluisant au bout d'une .triqii£

comme la toque de Gessler.

Ainsi causant et philosophant, la caravane

allait son train. Les portefaix — pieds nus

— sautaient de roche en roche avec des cris

de singes. Les caisses d'armes sonnaient.

Les fusils flambaient. Les indigènes qui p.ns-

saient s'inclinaient jusqu'à terre devant 1^

képi magique... Là-haut, sur les remparts

de .Milianah, le chef du bureau arabe, qui

se promenait au bon frais avec sa dame,

entendant ces bruits insolites, et voyant des

armes luire entre les branches, crut à un

coup de main, lit baisser le pont-levis,

battre la générale, et mit incontinent la ville

en état de siège.

Beau début pour la caravane !

Malheureusement, avant la fin du jour,

les choses se gâtèrent. Des nègres qui por-

taient les bagages, l'un fut pris d'atroces
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coliques pour avoir mani^é le sparadrap de

la pharmacie. Un autre tomba siir ie bord

de la route ivre mort d'eau-de-vie camphrée.

Le troisième, celui qui

portait lalbum de voyage,

séduit par les dorures

des fermoirs, et persuadé

qu'il enlevait les trésors

de la Mecque, se sauva

dans le Zaccar à toutes

jambes.... 11 fallut avi-

ser.... La caravane fit halte, et tint cmiseil
'

dans l'oiBit^'e trouée d"un vieux liguier.

« je SCT'ais d'avis, dit le prince, en es-

sayant, mais sans succès, de déla^'er une

/ablette de pcmmican dans

une casserole perfection-

née à triple fond, je se-

rais davis que, dès ce

soir, nous renoncionsaux

porteurs nègres... Il y a

précisément un marché

arabe tout près dici. Le

mieux est de n)us y arrêter, et de faire

emplette de quelques bourriquots....

— Non!... non!... pas de bourriquots!...
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interrompit vivement le g^rand Tartarin, que

le souvenir de Noiraud avait fait devenir

tout n:)Ug"e.

Et il ajouta, l'iiypocrite :

« Commen}: voulez-vous que de si petites

bêtes puissent porter tout notre attirail) »

Le prince sourit.

<i C'est ce qui vous trompe, mon illustre

ami. Si maig-re et si chétif

qu'il vous paraisse, le

bourriquot alg'érien a lee

reins solides... Il le faut

bien pour supporter tout

ce qu'il supporte.... De-

mandez plutôt aux Ara-

bes.' Xo'ici comment ils

expliquent notre org-a-

nisation coloniale.... En haut, disent-ils,

il y a moiici le g-ouverneur, avec une

grande tciqucj qui tape sur l'état-major ;

'

l'état-major, pour se veng-er, tape sur le

soldat; le soldat tape sur le colon, le colon

tape sur l'Arabe, l'Arabe tape sur le nègre,

le nèg're tape sur le juif, le juif à son tour

tape sur le bourriquot; et le pauvre petit

bourriquot, n'ayant personne sur qui taper,
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tend Téchine et porte tout. Vous voyez bien

qu"il peut porter vos caisses.

— Cestég-al, «reprit Tartarin de Taras-

con, « je trouve que, pour le coup d"œil dj

notre caravane, des ânes ne feraient pas très

bien.... je voudrais quelque chose de plus

oriental.... Ainsi, par exemple, si nous

pouvions avoir un chameau....

— Tant que vousenvoudrQZ, » fitrAltcsse,

et Ton se mit en route pour le marché arabe.

Le marché se tenait à quelques kilomètres,

sur les bords du ChélifT... Il y avait là cinq

ou six mille Arabes en guenilles, g-o^uillant

au soleil, et trafiquant bruj-amment au milieu

des jarres d'olives noires, des pots de miel,

des sacs d'épices et des cigares en gros tas;

de grands feux où rôtissaient des moutons

entiers, ruisselant de beurre; des boucheries

en plein air, où des nègres tout nus, les

pieds dans le sang, les bras rouges, dé-

peçaient, avec de petits couteaux, des

chevreaux pendus à une perche.

Dans un coin, sous une tente rapetassée

de mille C(juleurs, un greffier maure, avec

un grand livre et des lunettes. Ici, un groupe,

des cris de rage : c'est un jeu de roulette,
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installé sur une mesure à blé, et des Kabyles

qui s'éventrent autour... Là-bas, des trépi-

'^''"^m^:-'^^^^-^

g"nements, une joie, des rires : c'est un

marchand juif avec sa mule, qu'on reg-arde

se noyer dans le Chéliff... Puis des scor-

17
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pions, des chiens, dss corbeaux; et des

mouches!... des mouches!...

Par exemple, les chameaux manquaient.

O.n finit pourtant par en découvrir un, dont

des .M'zabites cherchaient à se défaire. C'é-

tait le vrai chameau du désert, le chameau

classique, chauve, lair triste, avec sa longue

tête dj bédouin et sa bosse qui. devenue

flasque par suite de trop lon^s jeiincs,

pendait mélancoliquement sur le coté.

Tartarin le trouva si beau, qu'il voulut

que la caravane entière montAt dessus...

Toujours la folie orientale!...

La béte s'accroupit. On sang-la les malles.

Le prince s'installa sur le cou de l'animal.

Tartarin. pour plus de majesté, se fit hisser

tout en haut de la bosse, entre deux caisses;

et là, fier et bien calé, saluant d'un geste

noble tout le marché accouru, il donna le

sig-nal du départ.... Tonnerre! si ceux de

Tarascon avaient pu le voir!...

Le chameau se redressa, allongea ses

grandes jambes i\ nœuds, et prit son vol...

O stupeur! Au bout de quelques enjam-

bées, voilà Tartarin qui se sent pMir, et

l'héroïque chéchia qui reprend une à une
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ses anciennes positions du temps du Zouave.

Ce diable de chameau tanguait comme une

frégate.

« Préïnce, préïnce, » murmura Tartarin

tout blême, et s'accrocliant à l'ctoupe sèche

de la bosse, « préïnce^ descendons.... Je

sens... je sens... que je vais faire bafouer.

la France... »

Va te promener! le chameau était lancé,

et rien ne pouvait plus Tarrêter. Quatre

mille Arabes couraient derrière, pieds nus,

gesticulant, riant comme des fous, et fai-

sant luire au soleil six c:nt mille dents

blanches...

Le grand homme de Tarascon dut se

résigner. Il s'affaissa tristement sur la bosse.

La chéchia prit toutes les positions qu'elle

voulut... et la France fut bafouée. -



r ?.
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L'affût du soir dans un bois de lauriers-roses.

Si pittoresque que fût leur nouvelle mon-

ture, nos tueurs de lions durent y renoncer,

par égard pour la chéchia. On continua donc

la route à pied comme devant, et la cara-

vane s'en alla tranquillement vers le Sud

par petites étapes, le Tarasconnais en tête,

le Monténég-rin en queue, et dans les rangs

le chameau avec les caisses d'armes.
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L'expédition dura près d'un mois

Pendant un mois, cherchant des lions in-

trouvables, le terrible Tartarin erra de douar

en douar dans l'immense plaine du ChélilT,

à travers cette formidable et cocasse A'ii:éric

française, où les parfums du vieil Orient se

compliquent d'une forte odeur d'absinthe et

de caserne, Abraham et Zou /îou mêlés, quel-

que chose di féerique et de naïvement bur-

lesque, comme une pag^e de l'Ancien Testa-

ment rad:)ntée par le scrg-ent La Ramée ou

le brijjradier Pitou... Curieux spectacle pour

des yeux qui a:raient su voir... Un peuple

sauvage et pourri que nous civilisons, en lui

donnant nos vices... L'autorité féroce et sans

contrôle de bachag'as fantastiques, qui se

mouchent g:ravement dans leurs grands cor-

dons de la Légion d'honneur, et pour un

oui ou pour un non font b.'itonner les g-cn;

sur la plante des pieds. La justice sans

conscience de cadis à grrosscs lunettes, tar-

tufes du Coran et dj la loi, qui révent de

quinze août et de promotion sous les pal-

mes, et vendent leurs arrêts, comme I-^saii

son droit d'aînesse, pour un plat de len-

tilles ou de kousskouss au sucre. Des caïds
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libertins et ivrognes, anciens brosseurs d'un

g-énéral Yusuf quelconque, qui se soûlent de

champag-ne avec des blanchisseuses mahon-

naises, et font des ripailles de mouton rôti,

pendant que, devant leurs tentes, toute la

tribu crève de faim, et dispute aux lévriers

les rogatons de la ribote seigneuriale.

Puis, tout autour, des plaines en friche,

de rherbe brûlée, des buissons chauves, des

maquis de cactus et de lentisqueâ, le gre-

nier delà France!... Grenier vide de grains,

hélas! et riche seulement en chacals et en

punaises. Des douars abandonnés, des tri-

bus effarées qui s'en vont sans savoir où,

fuyant la faim, et semant des cadavres le

long de la route. De loin en loin, un village

français, avec des maisons en ruine, des

champs sans culture, des sauterelles enra-

gées, qui mangent jusqu'aux rideaux des

fenêtres, et tous les colons dans les cafés,

en train de boire de l'absinthe en discutant

des projets de réforme et de constitution.

Voilà ce que Tartarin auuait pu voir, s'il

s'en était donné la peine; mais, tout entier

à sa passion léonine, l'homme de Tarascon

allait droit devant lui, sans regarder ni à
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droite ni à prauche, l'œil obstinément lixé

sur ces monstres imaginaires, qui ne parais-

saient jamais.

Comme la tente-abri s'entclait à ne pas

s'ouvrir et les tablettes de pemmiean à ne

pas fondre, la caravane était obliy:ée de s'ar-

rêter matin et soir dans les tribus. Partout,

g^rûce au képi du prince Cirégrory, nos chas-

seurs étaient reçus à bras ouverts. Ils lo-

freaient chez les ayas, dans des palais bi-

zarres, g-rândes fermes blanches sans fenê-

tres, oà l'on trouve pêle-mêle des naryhilés

et des commodes en acajou, des tapis de

Smyrne et des lampes-modérateur, des

colTres de cèdre pleins de sequins turcs, et

des pendules a sujets, style Louis-Phi-

lippe... Partout on donnait à Tartarin des

fêtes splendides, des diffjs, des/jt///.7.sÙ5...

En son honneur, desgoums entiers faisaient

parler la poudre et luire leurs burnous au

soleil. Puis, quand la poudre avait parlé, le

bon a'^a venait et présentait sa note... C'est

ce qu'on appelle l'hospitalité arabe.

Ht toujf)urs pas de lions. l'as plus de

lions que sur le Pont-Neuf!.

Cependant le Tarasconnais ne se dêcou-
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i;ag'eait pas. S'enfonçant bravement dans le

Sud, il passait ses journées à battre le

maquis, fouillant les palmiers-nains du bout

de sa carabine, et faisant « frrt! frrt! » à

chaque buisson. Puis, tous les soirs avant

de se coucher, un petit affût de deux ou trois

heures... Peine perdue! le lion ne se mon-

trait pas.

Un soir pourtant, vers les six heures,

comme la caravane traversait un bois de

lentisques tout violet où de grosses cailles

alourdies par la chaleur sautaient çà et là

dans l'herbe, Tartarin de Tarascon crut en-

tendre — mais si loin, mais si vag'ue, mais

si émietté par la brise — ce merveilleux ru-

gissement qu'il avait entendu tant de fois là-

bas à Tarascon, derrière la baraque Mitaine.

D'abord le héros croyait rêver... Mais au

bout d'un instant, lointains toujours, quoi-

que plus distincts, les rug^issements recom-

mencèrent; et cette fois, tandis qu'à tous

les coins de l'horizon on entendait hurler

les chiens des douars, — secouée par la ter-

reur et faisant retentir les conserves et les

caisses d'armes, la bosse du chameau fris-

sonna.
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Plus de doute. C'était le li<in... \'ite, vite,

à lalTiit. Pas une minute à perdre.

11 y avait tout juste près de là un vieux

marabout (tombeau de saint) à eoupole

blanehe, avec les grandes pantoufles jaunes

du défunt déposées dans une niche au-dessus

de la porte, et un fouillis dex-voto bizarres,

pans de burnous, fils d'or, cheveux roux,

qui pendaient le long- des murailles... Tar-

tarin de Tarascon y remisa son prince et

son chameau et se mit en quête d'un alTût.

Le prince Cirégory voulait le suivre, mais

le Tarasconnais s'y refusa ; il tenait à af-

fronter le lion seul à seul. Toutefois il re-

commanda à Son Altesse de ne pas s'éloi-

gner, et. par mesure de précaution, il lui

conlia son portefeuille, un gros portefeuille

plein de papiers précieux et de billets de

banque, qu"il craignait de faire écorniller

par la grille du lion. Ceci fait, le héros

chercha son poste.

Cent pas en avant du marabout, un p^tit

bois de lauriers-roses tremblait dans la gaze

du crépuscule, au bord d"une rivière pres-

que à sec. C'est là que Tartarin vint s'em-

busquer, le genou en terre, selon la f"r-
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mule, la carabine au poing- et son grand

couteau de chasse planté fièrement devant

lui dans le sable de la berg:e.

La nuit arriva. Le rose de la nature

passa au violet, puis au bleu sombre... En
bas, dans les cailloux de la rivière, luisait
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comme un miroir à main une petite flaque

d'eau claire. C'était l'abreuvoir des fauves.

Sur la pente de l'autre berge, on voyait va-

grucment le sentier blanc que leurs irrosses

pattes avaient trace dans les lentisques.

Cette pente mystérieuse donnait le frisson.

Joignez à cela le fourmillement vague des

nuits africaines, branches frôlées, pas de

velours d'animaux rôdeurs, aboiements

grêles des chacals, et là-haut, dans le ciel,

à cent, deux cents mètres, de grands trou-

peaux de grues qui passent avec des cris

d'enfants qu'on égorge; vous av(juerez qu'il

y avait de qu(ji être emu.

Tartarin Ictait. 11 Iclait même beaucoup.

Les dents lui claquaient, le pauvre ho.nme!

Va sur la garde de son couteau de chasse

planté en terre le canon de son fusil rayé

sonnait comme une paire de castagnettes...

Qu'est-ce que vous voulez! 11 y a des soirs

où l'on n'est pas en train, et puis où serait

le mérite, si les héros n'avaient jamais

peur...

V.h bien! oui, Tartarin eut peur, el tout
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le temps encore. Néanmoins, il tint bon une

heure, doux heures, mais rhéroïsme a ses

limites... Près de lui, dans le lit desséché

de la riviJre, le Tarasconnais entend tout à

coup un bruit de pas, des cailloux qui rou-

lent. Cette fois la terreur Tenlève de terre.

Il tire ses deux coups au hasard dans la

nuit, et se replie à toutes jambes sur le ma-

rabout, laissant son coutelas debout dans le

sable comme une croix commémorative de

la plus formidable panique qui ait jamais

assailli lame d'un dompteur d"hydres.

« A moi, préïnce... le lion !.

Un silence.

c Préïnce, préïnce, êtes-vous là? »

Le prince n'était pas là. Sur le mur blanc

du marabout, le bon chameau projetait seul

au clair de lune l'ombre bizarre de sa

i8
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bosse... Le prince Grég'ory venait de filer

en emportant portefeuille et billets de ban-

que... Il y avait un mois que Son Altess:

attendait cette occasion...
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VI

Enfin!..

Le lendemain de cette aventureuse et tra-

gique soirée, lorsqu'au petit jour notre hé-

ros se réveilla, et qu'il eut acquis la certi-

tude que le prince et le mag-ot étaient réel-

lement partis, partis sans retour; lorsqu'il

se vit seul dans cette petite tombe blanche,

trahi, volé, abandonné en pleine Algérie

sauvage avec un chameau à bosse simple et
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quelque monnaie de poche pour toute res-

source, alors, pour la première fois, lo Ta-

rasconnais douta. Il douta du Montcnctrro,

il douta de Tamitié, il douta de In i,"-|<>ire. il

douta mC'me des lions; et. CDmme le Christ

à Gethsêmani, le irrand homme se prit à

pleurer amèrement.

Or, tandis qu'il était 1:\ pensivement assis

sur la porte du marabout, sa tète dans ses

deux mains, sa carabine entre ses jambes,

et le chameau qui le recrardait, soudain le

maquis d'en face s'écarte et Tartarin stupé-

fait voit paraître, à dix pas devant lui, un

lion g^ig-antesquc s'avançant la tète haute et

poussant des rugissements formidables qui

font trembler les murs du marabout tout

chargés d'oripeaux et jusqu'aux pantoufles

du saint dans leur niche.

Seul, le Tarasconnais ne trembla pas.

c l'nfin! » cria-t-il en bondissant, la crosse

a l'épaule... Pan!... panîpiït! piït! C'était

fait... Le lion avait deux balles cxplosibles

dans la tète... Pendant une minute, sur le

fond embrasé du ciel africain, ce fut un feu

d'artifice épouvantable de cervelle en éclats,

de sang fumant et de toison rcusse épar-
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pillée. Puis tout retomba et Tartarin aper-

çut... deux grands nèg-res furieux qui cou-

raient sur lui, la matraque en l'air. Les deux

nbg-res de Milianah !

O misère! c'était le lion apprivoisé, le

pauvre aveugle du couvent de Mohammed

que les balles tarasconnaises venaient d'a-

battre.
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Cette fois, par .Mahoni ! Tartarin Iccliappa

belle. Ivres de fureur fanatique, les deux

nègres quêteurs l'auraient sûrement mis en

pièces, si le Dieu des chrétiens n'avait envoyé

à son aide un ang-e libérateur, le garde

chanipètie de la coninuine dOrlèansvillc

arrivant, son sabre sdus le bras, pav un

petit sentier.

La vue du Kcpi municipal calma subite-

ment la Colère des nègres. Paisible et ma-
iestueux. Ihomme à la plaque dressa procès-

verbal de i'aflaire, fît charger sur le cha-

meau ce qui restait du lion, ordonna aux

plaignants comme au délinquant de le sui-

vre, et se dirigea sur Orlèans\il!e. où le

tout fut déposé au grelTe.

Ce fut une longue et icnihic j^rocedure!

.\près r.Mgérie des tribus, qu'il venait e!e

parc(nirir, Tartarin de Tarascon connut

alors une autre Algérie m m moins cocasse

et f(jrniidable. IWlgérie des villes, pioces-

sive et avocassière. Il connut la jutliciaire

louche qui se tripote au lV)nd des cafés, la

bohème des gens de loi, les dossiers qui

sentent l'absinthe, les cravates blanches

mouchetées de clumporcau; il coniuil les
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huissiers, les agréés, les ag-ents d'affaires,

toutes ces sauterelles du papier timbré, af-

famées et maigres qui mangent le colon

jusqu'aux tiges de ses bottes et le laissent

déchiqueté feuille par feuille comme un plant

de maïs...

Avant tout il s'ag-issait de savoir si le lion

avait été tué sur le territoire civil ou le ter-

ritoire militaire. Dans le premier cas l'affaire

reg-ardait le tribunal de commerce; dans le

second, Tartarin relevait du conseil de

g-uerre, et, à ce mot de conseil de guerre,

l'impressionnable Tarasconnais se voyait

déjà fusillé au pied des remparts, ou crou-

pissant dans le fond d"un silo...

Le terrible, cest que la délimitation des

deux territoires est très vague en Algérie...

Enfin, après un mois de courses, d'intrigues,

de stations au soleil dans les cours des bu-

reaux arabes, il fut établi que si d'une part

le lion avait été tué sur le territoire mili-

taire, d'autre part, Tartarin, lorsqu'il tira,

se trouvait sur le territoire civil. Laffaire

se jugea donc au civil, et notre héros en fut

quitte pour deux mille cinq cents francs

d'indemnité, sans les frais.
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Comment faire pour payer tout cela> Les

quelques piastres cehappées à la razzia du

prince s'en étaient allées depuis lon{4:temps

en papiers lég-aux et en absinthes judi-

ciaires.

Le malheureux tueur de lions fut donc ré-

duit à vendre la caisse d"armcs au détail, ca-

rabine par carabine. Il vendit les poij^nards,

les kriss malais, les casse-téte... Un épicier

acheta les conserves alimentaires. Lu phar-

macien, ce qui restait du sparadrap. Les

grandes bottes elles-mêmes y passèrent et

suivirent la tente-abri perfectionnée chez un

marchand de bric-à-brac, qui les éleva à la

hauteur de curiosités cochinchinoises... Une

fois tout payé, il ne restait plus à Tarlarin

que la peau du lion et le chameau. La peau,

il l'emballa soigneusement et la diri^'-ea sur

Tarascon, à l'adresse du brave commandant

liravida. (Nous verrons tout à l'heure ce qu'il

advint de cette fabuleuse dépouille.) ()uanl

au chameau, il comptait s'en servir pour re-

ga^fncr -Mfjer, non pas en montant dessus,

mais en le vendant pour payer la dili<,a'nce;

ce qui est encore la meilleure fa^m de voya-

ger à chameau. .Malheureusement la bêle
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était d'un placement difficile, et personne

n'en offrit un liard.

Tartarin cependant voulait reg-agner Alger

^^ài
v'..^'

à toute force. Il avait hâte de revoir le cor-

selet bleu de Baïa, sa maisonnette, ses fon-

taines, et de se reposer sur les trèfles blancs

de son petit cloître, en attendant de l'argent
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de France. Aussi notre héros n'hosila pas :

et navré, mais point abattu, il entreprit de

faire la route à pied, sans artrent, par petites

journées.

lin cette occurrence, le chameau ne l'a-

bandonna pas. Cet étranire animal setait

pris pour son maître d'une tendresse inex-

plicable, et, le voyant sortir d'Orléansville,

se mit à marcher religieusement derrière lui,

réglant son pas sur le sien et ne le quittant

pas d'une semelle.

.•\u premier moment, Tartarin trouva cela

touchant; cette fidélité, ce dévouement à

toute épreuve lui allaient au cœur, d'autant

que la bJte était commoje et se nourrissait

avec rien. Pourtant, au bout de quelques

jours, le Tarasconnais s'ennuya d'avoir per-

pétuellement sur les talons ce compagnon

mélancolique, qui lui rappelait toutes ses

mésaventures; puis, Taig^reur s'en mêlant,

il lui en voulut de son air triste, de sa bosse,

de son allure d'oie bridée. Pour tout dire, il

le prit en irrippe c( ne sonj^-ea plus qu'à

s'en débarrasser: mais l'animal tenait bon...

Tartarin essaya de le perdre, le chameau le

retrouva; il essaya de courir, le chameau
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tourut plus vite... Il lui criait : « Va-t'en! »

en lui Jetant des pierres. Le chameau s'ar-

rêtait et le regardait d'un air triste, puis, au

bout d'un moment, il se remettait en route

et finissait toujours par le rattraper. Tarta-

rin dut se résig'ner.

Pourtant, lorsque après huit grands jours

de marche, le Tarasconnais poudreux, ha-

rassé, vit de loin étinceler dans la verdure

les premières terrasses blanches d'Alger,

lorsqu'il se trouva aux portes de la ville,

sur l'avenue bruyante de Mustapha, au mi-

lieu des zouaves, des biskris, djs .Mahon-

naises, tous grouillant autour de lui et le

regardant défiler avec son chameau, pour le

coup la patience lui échappa : « Non ! non ! »

dit-il, «ce n'est pas possible. ..je nepeux pas

entrer dans Alger avec un animal pareil! »

et, profitant d"un encombrement de voitures

il fit un crochet dans les champs et se jeta

dans un fossé!...

Au bout d'un moment, il vit au-dessus de

sa tête, sur la chaussée de la route, le

chameau qui filait à grandes enjambées,

allongeant le cou d'un air anxieux.
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Alnrs, soulap:é d'un ^rranJ poids, le héros

sortit de sa cachette, et rentra dans la ville

par un sentier détourné qui loni^-eait le mur

de son petit clos.
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VII

Cataslropiics sur catastrophes.

En arrivant devant sa maison mauresque,

Tartarin s'arrêta très étonné. Le jour tom-

bait, la rue était déserte. Par la porte basse

en ogive que la nég-resse avait oublié de

fermer, on entendait des rires, des bruits de

verres, dv^s détonations de bouclions de

«9
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chanipaync, et dt)minanlloulcej()li vacarme

une voix de femme qui chantait, joyeuse et

claire :

yVimes-lu, Marco la Belle,

La danse aux salons en fleurs...

• Tron de Diou! » (il le Tarasconnais en

palissant, et il se précipita dans la cour.

.Malheureux Tartarin! Quel spectacle l'at-

tendait... Sous les arceaux du petit cloître,

au milieu des flacons, des pâtisseries, des

coussins épars, des pipes, des tambourins,

des [guitares, Baïa debout, sans veston bleu

ni corselet, rien qu'une chemisette de t,^aze

ar;4"entéc et un f,^rand pantalon rose tendre,

chantait Marco la Belle avec une casquette

d'oflicier de marine sur l'oreille... A ses

pieds, sur une natte, 5,^avé d'amour et de

confitures, Barbassou, l'infAme capitaine

liarbassou, se crevait de rire en l'écou-

tant.

L'apparition de 'lartarin, h:^^', mai^nù,

p<iudreux, les yeux flamboyants, la chéchia

hérissée, interrompit tout net cette aimable

ortrie turco-marseillaise. iJaia poussa un
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petit cri de levrette effrayée, et se sauva
dans la maison. Barbassou, lui, ne se trou-
bla pas, et riant de plus belle :

«Hé! bé! monsieur Tartarin, qu'est-ce
que vous en dites? Vous voyez bien qu'elle
snvait le français! »

Tartarin de Tarascon s'avança furieux :

(f Capitaine!

— Digo-li que vengiié, lUDun bon! ^ cria
la -Mauresque, se penchant de la g-alerie du
premier avec un joli g-este canaille. Le
pauvre homme, atterré, se laissa choir sur
un tambour. Sa Mauresque savait même le

marseillais!

« Quand je vous disais de vous méfier
desAlg-ériennes!» fit sentencieusement le
capitaine Barbassou. « C'est comme votre
prince monténég-rin. »

Tartarin releva la tête.

« Vous savez où est le prince?
- Oh! il n'est pas loin. II habite pour

cin^ ans la belleprisonde Mustapha. Le drôle
s'est laissé prendre la main dans le sac... Du
reste, ce n'est pas la première fois qu'on le
met à lombre. Son Altesse a déjà fait trois
ans de maison centrale quelque part... et,
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tenez ! je crois môme que c'est à Tarascon.

— A Tarascon!... » s'écria Tartarin subi-

tement illuminé... « C'est donc ça qu'il ne

connaissait qu'un côté de la ville...

— lié! sans doute... Tarascon, vu de la

maison centrale... Ah! mon pMWù mon-

sieur Tartarin, il faut joliment ouvrir lœil

dans ce diable de pays, sans quoi on est

exposé à des choses bien dcsap:rcables...

Ainsi votre histoire avec le muezzin...

— Quelle histoire? quel muezzin)

— Té! pardi!... le muezzin d'en face qui

faisait la cour :\ Baïa... VAkb.ir a raconté

laiïairc l'autre jour, et tout Alirer en rit

encore... C'est si drôle ce muezzin qui, du

haut de sa tour, tout en chantant ses prières,

faisait sous votre nez des déclarations ;\ la

petite, et lui donnait des rendez-vous en

invoquant le nom d'Allah...

— Mais c'est donc tous des gredins dans

ce pays>... ^ hurla le malheureux Tarascon-

nais.

Barbassou eut un geste de philosophe.

t Mon cher, vous savez, les pays neufs...

C'est èpral! si vous m'en croyez, vous re-

tournerez bien vile à Tarascon.
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— Retourner... c'est facile à dire... Et

l'arg-cnt?... \'ous ne savez donc pas comme
ils m'ont plumé,

là-bas, dans le

désert?

— Qu'à cela

ne tienne ! t> fit

le capitaine en

riant... « Le

Zouave part de-

main, et si vous

voulez, je vous

rapatrie... ça

vous va-t-il,col-

lîg-uer... Alors,

très bien. \'ous

n'avez plus

qu'une chose à

faire. Il reste

encore quelques

fioles de cham-

pag'nc.unc moi-

tié de crous-

tade... asseyez-

vous là, et sans rancune!... "

Après la minute d'hésitation que lui com-

10.

^^'^C?^ •- A ^

4t^

'K
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mandait sa digriitc, le Tarasconnais prit

bravement son parti. Il s'assit, on trinqna ;

Haïa, rcdcsccndiio au bruit des verres,

chanta la lin de M.irco la Belle, et la

fjte se prolongea r)rt avant dans la

nuit.

\'ers trois heure-; du ni:itiii. la tctc Iéu''crc

et le pied lourd, le b )n 'l'artarin revenait

d'accompa^-ner son ami le capitaine, lors-

(.ju'en passant devant la mosquée, le sou-

venir du muezzin et de ses farces le lit rire,

et tout de suite une belle idée de ven^^'eance

lui traversa le cerveau. La porte était cni-

vcrte. Il entra, suivit de li>np:s couloirs

tapissés de nattes, monta, monta encore, et

linit par se trouver dans un petit oratoire

turc, où une lanterne en fer découpé se ba-

lançait au plafond, brodant les murs blancs

d'ombres bizarres.

Le muezzin était là, assis sur un divan,

avec son {^--ros turban, sa pelisse blanche, sa

pipe de .Mosta},Mncm, et devant im prand

verre d'absinthe fraîche, qu'il battait reli-

{fieusement, en attendant l'heure d'appeler

les croyants à la prière... .\ la vue de Tar-

tarin. il lAcha sa pipe de terreur.
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« Pas un mot, curé, s fît le Tarasconnais,

qui avait son idée... « \'ite, ton turban, ta

pelisse !... »

Le curé turc, tout tremblant, donna son

turbant, sa pelisse, tout ce qu'on voulut.

Tartarin s'en affubla, et passa gravement

sur la terrasse du minaret.

La mer luisait au loin. Les toits blancs

étincelaient au clair de lune. On entendait

dans la brise marine quelques g-uitares at-

tardées... Le muezzin de Tarascon se re-

cueillit un moment, puis, levant les bras,

il commença à psalmodier d'une voix

suraig'uë :

« La Allah il Allah... Mahomet est un

vieux farceur... L'Orient, le Coran, les ba-

chagas, les lions, les .Mauresques, tout ça

ne vaut pas un viédaze!... Il n'y a plus de

Teurs... Il n'y a que des carotteurs... Vive

Tarascon!... »

Et pendant qu'en un jarg'on bizarre, mêlé

d'arabe et de provençal, l'illustre Tartarin

jetait aux quatre coins de l'horizon, sur la

mer, sur la ville, sur la plaine, sur la mon-

tagne, sa joyeuse malédiction tarasconnaise,

la voix claire et grave des autres muezzins
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lui répondait, en s'cloiprnant de minaret en

minaret, et les derniers croyants de la ville

haute se frappaient dévotement la poi-

trine.
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VIII

Tarascon! Tarascon!

Midi. Le Zouave chauffe, on va partir.

Là-haut, sur le balcon du café ^'alentin,

MM. les officiers braquent la long-ue-vue, et

viennent, colonel en tête, par rang- de grade,

regarder l'heureux petit bateau qui va en

France. C'est la g-rande distraction de Tétat-

major... En bas. la rade étincelle. La culasse

des vieux canons turcs enterrés le long- du
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quai flambe au soleil. Los passaiiors se

pressent. BisUriset Mahonnais entassent les

bagages dans les barques.

Tartarin de Tarascon, lui, n'a pas de ba-

gages. Le voici qui descend de la rue de la

Marine, par le petit marché, plein de bana-

nes et de pastèques, accompagné de son

ami Barbassou. Le malheureux Tarascon-

nais a laissé sur la rive du Maure sa caisse

d'armes et ses illusions, et mainlenani il

s'apprête à voguer vers Tarascon, les mains

dans ses poches... .\ peine vient-il de sauter

dans la chaloupe du capitaine, qu'une bêle

essoufflée dégringole du haut de la place,

et se précipite vers lui. en galopant. C'est

le chameau, le chameau lidéle, qui, depuis

vingt-quatre heures, cherche son maître

dans .\lger.

Tartarin, en le voyant, change de couleur

et feint de ne pas le connaître; mais le cha-

meau s'acharne. Il frétille au long du quai.

Il appelle son ami, et le regarde avec ten-

dresse : « ICmméne-moi,» semble dire son (til

triste.» emmène-moi dans la barque, loin,

bien loin de cette .\rabie en carton peint,

de cet Orient ridicule, plein de locomotives



Tarlarin de Taraseon 2:7

et de diligences, où — dromadaire déclassé

— je ne sais plus que devenir, Tu es le

dernier Turc, je suis le dernier chameau...

<JÈ^^

Ne nous quittons plus, ô mon Tartarin...

— Est-ce que ce chameau est à vous? "

demande le capitaine.
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t Pas du tout! » repond Tartarin, qui fré-

mit à l'idcc d'entrer dans Tarascon avec

cette escorte ridicule; et, reniant impudem-

ment le compag-non de ses infortunes, il

repousse du pied le sol alg:érien, et donne

à la barque l'élan du départ... Le chameau

flaire l'eau, allonire le cou, fait craquer ses

jointures et. s'ciançant derrière la barque à

corps perdu, il naire de conserve vers le

Zouave, avec son dos bombé, qui Hotte

comme une gourde, et son g-rand col, dressé

sur l'eau en éperon de trirème.

Barque et chameau viennent ensemble se

ranger aux flancs du paquebot.

« A la fin, il me fait peine, ce droma-

daire! » dit le capitaine Barbassou tout ému.

«j'ai envie de le prendre à mon bord... Va\

arrivant à Marseille, j'en ferai hommage au

Jardin zoologique.»

On hissa sur le pont, à grand renfort de

palans et de cordes, le chameau, alourdi par

l'eau de mer, et le Zouave se mit en route.

Les deux jours que dura la traversée,

Tartarin les passa tout seul dans sa cabine,

non pas que la mer fut mauvaise, ni que la

chéchia eut trop à soufl'rir, mais le diable
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de chameau, dès que son maître apparais-

sait sur le pont, avait autour de lui des em-

pressements ridicules... \'ous n'avez jamais

vu un chameau afficher quelqu'un comme
cela!...

D'heure en heure, par les hublots de la
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cabine où il mettait le nez quelquefois. Tar-

tarin vit le bleu du ciel alfrêrien pâlir: puis,

enfin, un matin, dans une brume dari^ent,

il entendit avec bonheur chanter toutes le?

cloches de Marseille. On était arrivé... le

Zouave jeta l'ancre.

-— Notre homme, qui n'avait pas de ba!.rag-cs,

descendit sans rien dire, traversa Marseille

en h:\te. crai.i,'-nant toujours d'être suivi par

le chanuau. et ne respira que lorsqu'il se

vit installé dans un \va<?on de troisième

classe, niant bon train sur Tarascon... Sé-

curité trompeuse! A peine à deux lieues de

Marseille, voilà toutes les têtes aux por-

tijres. On crie, on s'étonne. Tartarin.à son

tour, reirarde, et... qu'aper«,<>ii-ir-... Le cha-

meau, monsieur, l'inévitable chameau, qui

djtalait sur les rails, en pleine Crau, der-

rière le train, et lui tenant pied. Tartarin,

consterné, se rencoi^ma, en fermant les

yeux.

Après cette expédition désastreuse, il

avait compté rentrer chez lui incoj,niito.

Mais la présence de ce quadrupède enconi-
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brant rendait la chose impossible. Quelle

rentrée il allait faire, bon Dieu ! Pas le sou,

pas de lions, rien... Un chameau!...

« Tarascon!... Tarascon!... »

11 fallut descendre...

O stupeur! à peine la chéchia du héros

apparut-elle dans l'ouverture de la porti Jre,

un g-rand cri : « Vive Tartarin ! » ht trem-

bler les voûtes vitrées de la gare. — « \\\q

Tartarin! vive le tueur de lions! » VA des

fanfares, des chœurs d'orphéons éclatèrent...

Tartarin se sentit mourir; il croyait à une

mystihcation. Mais non! tout Tarascon était

là, chapeaux en l'air, et sympathique. \o\\h

le brave commandant Bravida, l'armurier

Costecalde, le président, le pharmacien, et

tout le noble corps des chasseurs de cas-

quettes qui se presse autour de son chef, et

le porte en triomphe tout le long- des esca-

liers...

Singuliers effets du mirage! la peau du

lion aveug-le, envoyée à Bravida, était cause

de tout ce bruit. Avec cette modeste four-

rure, exposée au cercle, lesTarasconnais.et

derrière eux tout le Midi, s'étaient monté la

tête. Le Sémaphore avait parlé. On avait
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inventé un drame. Ce n'était plus un lion que

Tartarin avait tue, c'étaient dix lions, vinpft

lions, une marmelade de lions! Aussi Tar-

tarin, débarquant à Marseille, y était déjà

illustre sans le savoir, et un télégramme

enthousiaste l'avait devancé de deux heures

dans sa ville natale.

Mais ce qui mit le comble à la joie popu-

laire, ce fut quand on vit uh animal fantas-

tique, couvert de poussière et de sueur, ap-

paraître derrière le héros, et descendre à

cloche-pied Tescalier de la g"are. Tarascon

crut un instant sa Tarasque revenue.

Tartarin rassura ses compatriotes.

« C'est mon chameau, » dit-il.

Et déjà sous rinfluence du soleil taras-

connais, ce beau soleil, qui fait mentir ingé-

nument, il ajouta, en caressant la bosse du

dromadaire :

« C'est une noble béte!... I-I!e m'a vu

tuer tous mes lions. »

Là-dessus, il prit familièrement le bras du

commandant, rouge de bonheur; et, suivi

de son chameau, entouré des chasseurs de

casquettes, acclamé par tout le peuple, il se

dirigea paisiblement vers la maison du bao-



T.vLvin de Tarascon 233

bab, et, tout en marchant, il commença le

récit de ses g-randes chasses:

« Fig-urez-vous, disait-il, qu'un certain
soir, en plein Sahara...»
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